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CHARLES  DE  LORRAINE» 
Cardin  aL 


CHAPITR.E  Premier* 


’A  V T A NT  que  le  fujer  èçk 
a£^es  mémorables  de  Charles, 
Cardinal  de  Lorraine,  eil  fî 
ample  que  ce  peu  de  papier 
que  f en  prétends  remplir^  r/eft  pas  fu€* 
Tome  VllI»  A 


Z Wijloîn  des  Jçavms  ^Hommesy 

^fant,  pour  les  comprendre , ie  m’afTcure 
^ue  le  LeÔeur  netrounera  niâuuais  , fi  ie 
les  paffe  plus  iegerement  qu’ils  ne  fem- 
blent  mériter.  Et  fur  cette  affcurance, 
cowmenceray  à fa  natiuité  , <qui  fut  Tan 
mil  cinq  cens  vingtquatrCj  le  dix-feptief- 
me  Fcun^^r  , au  temps  que  quelques  Pro- 
vinces d’AlIcmagnereceurent  ladodrine 
de  Luther.  Or  eilanr  ce  Seigneur  paruenu 
enl'aage  de  fix  ans  , il  fut  enuoye  à Paris 
au  Coikge  Royal  de  Champagne  , dit  de 
Nauarre,  pour  cfire  în{rruit)comme  d’an- 
cienne & louable  façon  Ton  a acccuônmé 
faire  les  enfaiis  de  tel  aage  ) aux  fciences 
humaines  S<  liberales  : lefquelles  il  com- 
mença defiors  àaymer  tant,  cu’en  breffe 
conneuteniuy  la  viuacité  de  fon  efprir. 
De  forte  qu’en  peu  de  temps  il  furpafi  acn 
dodrine  tous  les  ancres  efcoiiers  de  fou 
aage  , foie â compofer  , ou  es  difpiuescr- 
dinaires.  E#ant  d©üé  de  fi  exceilences 
pcrfedlions  , en  fa  quatorzième  année,  il 
fur  par  la  volonté  du  Roy,  Sc  difpenre 
du  Pape  Paul  tro^fiefme  , defigné  Arche- 
vefque  de  R heims,  vaquant  par  le  rrefpas 
de  Robert  de  Lenoncourr.  En  laquelle 
dignité,  quoy  qu’il  fut  jeune,  il  fc  com- 
porta filâgement , qu’il  fervoit  d’exem- 
pk  aux  plus  vieux  de  foa  Eftar.  Pour  cette 


Charles  de  Lorraine  . Qu  ï.  5 
Câufe  le  Roy  François  premier,  ( pere  & 
reftaurateur  <les  lcrtres  & de  tciires  feien- 
ces  ) le  donna  à fon  fils  Henry,  lors  Dau- 
phin & depuis  Roy  de  France  fécond  du 
nom  , peur  luy  fervir  de  confcil  & con- 
dudetiren  fes  afiaires,  Ec  quoy  que  le* 
deiicatefies  & voiupresqui  abondent  âla 
Cour  , corrompent  le  plus  fcuuenc  la  pre- 
mière bonne  nourriture  de  la  ieunefTe: 
toutesfois  retourne  qu’ilfut  du  College^ 
abhorrant  les  paffe-temps  8c  pîaifirs  qui 
s*y  exercent , ilemployoït  le  loifir  qin  luy 
reftoità  ouyr  les  plus excellens  Dodeurg 
enPhilofophie  , Loix  , 81  Ihcologie  quife 
pouuoyent  trouuer  , lefquels  il  careiroit 
8c  fuiuoit  volontiers  : par  îeQ/iel  moyen  rî 
fur  fait  Tvn  des  plus  excellens  Pkilofo- 
phes  8c  1 heologiens  qui  ait  elle  de  long* 
temps.  De  maniéré  que  tant  qu*il  a veest 
il  a elle  ellimc  tenH:  ( s’il  m’efi:  loifible  de 
faire  coinparaifon,  quoy  qu’elle  foit  fort 
dangereufe  pour  la  confequence  8c  inega* 
lirez  qu’on  pourroit  trouver  en  deux  cho- 
fes  raporcces  par  enfemble  ) en  la  France 
le  mefme  lieu,  qu’autrefois  tenoiem  Ci- 
céron â R ome,S:Demollhene  en  laGrcce? 
'fur  l’eloquence  8c  prudent  Confeil  def» 
^uels,  U liberté  des  leurs  s’appuyoit  coa® 

ij 


'VtîJioÎYe  des  fçâmns  Hommts , 
rte  les  opprefleurs  d’icelle.  Le  meL- 
lîie  auilî  qu’a  tenu  du  coi-nmencemeat 
en  l'Eglife  Saint  Paul , comme  cftant  ce- 
l’uy  5 qui  avoir  continuelle  follicitude  de 
toutes'ies  Eglifes  de  France.  le  fçay 
bien  que  ceux  qui  ne  fouhaitent  que  mal« 
keur  àlâ  maifon  de  Lorraine, nein’accor- 
deront  telles  qualitez,  mais.pl uftoft  le  dé- 
figureront comme  le  plus  faic  &:  deshoii- 
Beile  qui  foit  entre  tous  les  François  ; 
mais  s’il  falloir  mettre  cartes  fur  table, 
©n  en  verroit  beaucoup  d’eilonnez.  En 
Fa^n  mil  cinq  cens  quarentc  fcpr,  le  ving- 
troifîefme  de  fonige,  il  fit  un  voyage  à 
Rome,  où  il  fut  fait  Cardinal  par^  Pape 
Paul  troifiefine.  Or  le  Roy  Henry\jeu« 
xiefmeeftant  parvenu  â la  Couronne, ne 
diminua  en  rien  la  bonne  volonté  qu’il 
iuy  porcoir  défia  du  vivant  de  fon  pere  ; 
mais  raugmcntâ  de  beaucoup  ,1e  cenlli- 
tuant  le  premier  de  fon  Confeil  privé  ; 
afTcurè  que  celuy  que  Dieu  avoir  doiic 
d’unefi  bonne  nature  & de  tant  d^  perfe- 
élions,  ne  pourroit  perfevercr  que  de  biien 
. en  mieux»  En  laquelle  charge  il  fe  com- 
porta fifagemcnc  avec  telle  difere- 
rion  , que  Te  Royie  repofoit  fur  luy  de 
toutes  les  affaires  du  Royaume.  Luy  feul 


CÎjarles  de>  tôrmne,  G H A P.  I.  f 
oitvroic  les  pacquecs- envoyez  d’Afic  , 
d’Efpagne  , d’Allemagne  , d’Angleterre, 
d’iralie,  de  Flandre,  d’Efcoire&  de  tou- 
tes les  parties  du  monde»  Luy  feuî  exa- 
minoïc  les  requeftes  & commiiïions  , luy 
feul  refpondoit  à tous.  D’avantage  lors 
qu’il  fallut  traiter  la  paix  entre  les  Fraii- 
fois  & Efpagnols  au  camp  d’Amiens  , 
apres  la  prrfe  faite  de  Calais  & Thion- 
ville  par  François  de  Lorraine  Duc  de 
Guyfe  fon  frerèjce  doéie  Cardinai  fut 
commis  par  le  R oj  pour  ce  faire  : Et  les 
articles  ayant  elle  longuement  débattus^ 
enfin  la  paix  fut  accordée  encre  ces  deux 
Princes  , qui  auparavant  effoienc  grands 
ennemis,  il  befoin  que  je  fafle 

icy  mention  de  tres-faintes  exhortations 
par  luy  proférées  en  l’Eglife  de  Rheims 
au  facre  du  Rov  Henry,  par  lefquelles  il 
rè  rendit  fi  admirable , que  l’on  eût  dk 
n’eftre  plus  ce  Charles  de  Lorraine  , 
mais  un  autre  ^aint  Henry  s le  lieu  duquel 
il  tenoic  ? Que  diray-je  de  cette  Orai- 
fon  prononeée  en  la  prefence  du  Roy  ’,' 
en  l’afTemblce  des  trois  Eftats  apres. Is 
defaftre  furvenu  en  France  parlabaraiU 
le  de  , Saint  Quei^îtin?  Ailegueray* je  cetts 
Oraifon  cres-dode  ^ tres~gcave  , qu’il 
fit  au  Colloque  de  Eoifi'y , les  Reformez 


0 Hîfiôtre  des  f^tvâns  Hommes, 
crevans  de  defpit  ? Quj*  dirày- je  aoiîî  d’a- 
me  infinité  de  do£i:is  & faintes  Prédica- 
tions qu*il  a faites  au  peuple  , tant  es 
Ëglifes  Cathédrales  de  Paris  , Rheims, 
autres  lieux  célébrés?  Que  mefervi- 
xa  encore  de  recirer  de  quelle  façon  il  a 
efté  aimé  5e  chery  des  Roys  François  fé- 
cond, Charles  neufiefme  s & de  Henry 
troifiefme  , pour  foo  prudent  & advife 
Confeil , duquel  ranr  qu’il  a vefcu  ils  fe 
font  fervis  en  leurs  plus  urgentes  affaires* 
le  diray  donc  pour  le  faire  court , que  fon 
éloquence  8c  exquis  ffavoir  n’ont  cfte 
feulement  connus  de  noftre  France  , 
mais  de  toutes  les  nations  de  l’Europe,  8c 
principalement  de  i’îtalie  , en  quatre 
voyages  qu’il  a faits  à R orne:  là  où  il  les 
déploya  tellement,  que  les  Romains  s’cn 
eft@nnereat,  8c  le  jugèrent  l’un  des  plus 
diferts  8c  mieux  difans  qu’ils  ayent  eu  de- 
puis le  per®  de  l’eloquence  Cicéron,  quoy 
que  noRre  France  abonde  alfez  en  braves 
Je  diferts  harangueurs  : Au(îî  avoic-il  la 
îangue  fî  diferte,  les  mots  bien  choifis  oc 
d’une  fi  grande  éloquence,  que  fan  Or  a i- 
fon  fcmbloit  un  totrent  vehemenc  & im- 
perueux  : L’elegance  de  fes  fentences  , la 
grâce  &:  maintient  à les  prononcer  eftoic 
^ gtaEitie  ,qu’©iins  fe  fàchoit  de-l’ofiir, 


Charles  de  L en  aine , C H AP . L y 

Jamais'on  ne  fs  lalTüic  de  refcoticec  pour 
la  longueur  du  temps,  due  voulez- vous 
que  j’adjoufte  à ces  perfections  ? La  ha- 
rangue par  iuy  prononcée  premièrement 
en  Latin,  puis  en  François  en  la  ville  de 
V/ic  ( lors  que  comme  Evefque  de  Mecs 
il  rinc  Tes  Eftats,  où“  affillerenc  plufieurs 
Comtes  d’Allemagne  , Barons  & aiicr 's 
^ Nobles,  qui  relevent  de  rEvefque  dudit 
lieu  ) le  foin  8c  vigilance  qu’il  a eu  à ré- 
gir & policer  fo  i Diocefe  de  Rlieims  fui- 
varirle  decret  du  Concile  de  Trente,  en 
rendent  aiTez  ample  témoignage.  le 
fçay  bien  que  quelques  malveiUans  8c 
ennemis  de  ce  Seigneur  & des  Tiens  , 
Toit  taxé  par  leurs  eferits  d’une  gran- 
de avudee  & ambition  , 8c  que  toutes 
fes  aurions  ne  tendoient  qu’à  s’enrichir 
8c  ceux  de  fa  maifon.  Toticesfois  la 
defpence  par  fuy  faire  pendant  les  trou- 
bles , les  baifimens  8c  /ondations  par 
luy  faites  , ont  enfin  monftrè  de  quel 
z?le  eftoient  pouffez  ces  calomniateurs. 
Mais  afin  de  né  confommer  le  temps  en 
tous  fes  difcours  , venons  au  temps  au- 
quel  fe  font  plus  fait  paroiftre  les  per- 
fédions  Sc  grâces  , qui  efèoient  en 
luy.  Ce  fat  lors  qiTapres  le  décès  dia 
Roy  Henry  deuKiefime  du  nom,  les  guer-- 


g Hifiùire  des  fçMans  Hommes  ^ 
res  civiles  eftans  cmcues  > & la  ccnfufioa 
des  ehofes  parmy  la  France  telle,  que  le 
peuple  debactoic  de  la  Preftrife  avec  TE- 
vefque,  le  Prince  avec  le  Poy  , le  Gen- 
tilhomme avec  le  Prince,  & le  Bourgeois 
avec  leGentil-homme  de  tour  afîaire  Sc 
devoir.  Bref  ce  fut  lors  que  la  France 
eftant  telle  ^ qtrelle  ne  retcnoic  aucune 
trace  de  fa  fplendeur  <&:  dignité  premiè- 
re, tous  les  orages,  tourbillons  , vents,  & 
flots  des.maux  & calamicéz  de  ce  temps- 
là  , tomboient  principalement  fur  luy  ; 
la  haine  des  ennemis  de  FEglife  eftant 
principalement  tournée  contre  luy, com- 
me fi  en  luy  feul  eut  confifté  le  ialuc  Sc 
snainrien  d’icelle.  Et  ce  dautant  que  par 
fon  ftibcil  efprit  il  découvroit  tous  leurs 
defiTeins  Sc  confeils,&  ne  faifoieiit  ny  ne 
penfoienr  prefque  rien  qu’il  «e  connut,. 
Et  pour  cetce  caufe  ils  commencèrent  à 
drelTer  des  embûches  , efpians  tous  les 
moyens  de  Paccraper  , affeurez  qu’il  n’y 
avoir  perfonne  qui  donna  plus  d’ jmpef- 
chemenr  à leurs  eucreprifes  que  luv  ; 
defquelles  par  la  grace.de  Dieu  il  a cfté 
prefervé.  Or  apres  le  recouvremenc 
fait  par  feu  Monfieiir  de  Guife'  fon  frere, 
de  la  plufparc  des  villes  qui  avoient  efté 
furprifes  par  les  rebelles , le  fieur  Cardl- 


Charksde  Lorrame yCnhvA.  ^ 9 
ï>al  s’en  alla  au  Concile  de  Trente,  ou,  il 
eftoir  attendu  il  y avoit  long-temps  ; ^ & 
en  la  prefence  de  raffemblée  il  rendit  rai- 
fon  par  une  Oraifon  courte  , mais  ele- 
gante,  de  fa  venue  fi  tardive.  Cependant 
qu’il  traite  en  cette  fainte  Congrégation 
univerfelle  des  affaires  de  TEglife,  Fran- 
çois Duc  de  Guife  eft  tue  en  trahifon^de- 
vant  Orléans  ’>  la  mort  duquel  il  Feeut 
'plufloft  par  le  bruit  qui  court  que  par  les 
nouvelles  de  FrancCo  A cette  occafioa 
prévoyant  les  futures  pertes  Sc  ruyne,rant 
de  l’Eglife  que  du  Royaume  de  France,  il 
fe  retira  près  la  perfonne  du  Roy.  Ce 
fut  lors  qu’il  fut  en  continuel  danger  de 
fa  vie  , expofé  à fes  ennemis,  & néant- 
moins  il  s’eft  prévalu  des  agtiers  & pieges 
contre  luy  dreffez.„  A fon  retour  donc  du 
Concile  il  fe  retira  en  la  ville  de  Rheims, 
laquelle  il  s’eftefttid’e  de  décorer  autant 
qu’il  luy  a efté  polîible.  Car  outre  le 
foin  qu’i!  a ea  de  poUcer  fon  Diocefe 
fiiivant  ledit  Concile,  la  refidence  per- 
fonnelle  des  Curez  par  Inv  ordonne^"  fur 
leurs  Cures,  il  s’eft  eftorcé  de  la  decorer> 
non  feulement  de  foffez,  rampars,  boul- 
levcrts  , 5c  autres  forrereffes  5c  muni- 
tions; mais  auffi  d’une  Vniverfité  5ceftu- 
de  generale  de  Philofopliie  > Medecine, 


to  H'flQîfe  Jes  fcâvans  Hdmmes  -, 
Droits,  Loix,  ^ Théologie.  Et  outre  ce, 
par  fon  confeil  <Sc  fous  Tautoriré  du  Roy, 
les  marais,  defquels  ia  ville  eftoir  ea- 
rource  du  coHe  de  la  riviere  de  Vellé  , 
^ qui  n'aporroient  aucun  profit  aux  Bour- 
geois , ont  eilé  eftanchez  & réduits  en 
presse  jardins  au  grand  prodî  du  public. 
Davantage  il  a dreilé  en  ladite  ville  au 
lieu  le  plus  falubre,  un  Séminaire  , c'eir  à 
dire  un  College,  pour  infti'uire  U jeuaer- 
ie  Ecclefîâftiûue  au  mimrtcre  de  BEvan-i 
gilc  & des  Sacremens.  Il  a encore  érigé 
un^  Vniverfiré  à Pont  à MouiTon,  en  la- 
quelle on  voit  encore  dhAllemagne  , de 
France  & des  villes  & villages  circon- 
voifns  lire  infinité  d’efcoliers.  II  eftoit 
bien  ver/è  '^n  la  Théologie,  & eiilaPhi- 
lofophie  hifcoire  : cres' cloquent  en  la 
langue  Lccine,  laquelle  il  a efcritplu- 
iîeurs  VT -s  fentencieux  : La  Françoife 
luy  ellrmi  fort  famihere  , ot  parioïc  pro- 
preraène  idtalienne  r de  forte  qif  on  eut 
dit,  qù’ii  "ftoïc  narurel  de  ces  pais  eftraii- 
gers.  Auili  les  Eifrang^n's  le  .herdioienc 
cçmnies'd  eut  efre  leur  coaipacriot,  né, 
nourry  & eflevé  avec  eux  : Lanc  ûfiçavoic 
le  façonner  aux  moeurs  de  maniéré  de 
Tîvre  des  Etrangers.  Il  a aufli  eferit 
deuii;  livres  des  geiles  du  Roy  Henry, 


' Charles  ât  Lorrùm  Ch  a?.  T.  il 
lefq’üiels  ne  pouv'ant  ppurfaivre  pour  fes 
grandes  occupations  publiques  , il  donna 
à Pafchal  Hiftori©graphe  , pour  les  in-  , 
ferer  en  Ton  Hiftoire,  le  ne  m’anmfe- 
ray  à difcourir  icy  des  hazards  par  luy 
échappez  depuis  fon  retour  du  Concile, 
tant  â Paris,  Meaux  , qii  autres  lieux,  ny 
en  quelle  reputarion  il  a efté  durant  le 
régné  de  cinq  Rois,  qu’il  a fervis  fidelle- 
ment  de  premier  ConfeUler  , quoy  que  . 
fes  âdverfaires  rafehenr , au  grand  préju- 
dice de  la  vérité,  nous  faire  entendre  le 
eo-ntraire,  rejettans  fur  luy  la  principale 
faute  des  troubles  , remuemens  & mé- 
contentement , qui  pendant  le  defaftre 
mal-heur  de  nos  guerresCiviles  ont  trou- 
blé ce  Royaume  : le  tairay  pareillement 
( pour  éviter  prolixité)  encore  les  adver- 
tiflemens  qu’il  a faits  durant  fa  m aladie, 
tant  au  Roy  qu’à  Tes  neveux  , ny  la  caufe 
d’icelle  ( qui  n’a  efte  fans  foupçon  de 
-poifon  ) pour  ne  f^mbler  tro^  long  & 
affeélionné  à publier  (es  loüaneps.  Or 
îe  Roy  eftant  de  retour  de  Pologne, 
& arrivé  à Lyon  , ( où  ledit  Sieur  Car  «» 
dînai  s'èRoic  rendu  pour  aller  au  devant 
de  fa  Majeftc  ) il  délibéra  de  palTer 
en  Languedoc,  & autres  Provinces  li- 
mitrophes., pour  appaifer  les._ troubles 
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•de  la  guerre  Civiie.  Er  à certe  ün  par- 
tit de  Ljon  8c  s*en  alla  en  Avignon  r Au- 
quel lieu  le  hiiî£î-iernie  jour  du  mois  de 
Décembre  il  fut  faifî  d’un  mal  de  tefte  Sc 
d’une  fîevre  , il  décéda  le  Diman.he 
pngrfixiefme  dudit  mois  de  Décembre, 
fur  les  quatre  heures  du  matin,  Tan  mil 
cinq  cens  foixante  & qixatorze,  âge  de, 
quarante  neuf  ans  dix  mois  huit  jours  Sc 
quatre  heures  ; au  grand  regret  du  Roy  y 
delaReynefamere,  detous  les  Princes, 
^eigneuTs  peuple  de  France.  Son  corps 
rut  porte  en  la  ville  dePheims  , Sc  inhu- 
me derrière  le  grand  Autel  dedans  le 
circuit  du  cœur  de  l’Eglife  Cathédrale, 
enun  DpLilcre  de  longuempspar  luv  pre-' 
paré  à certe  fin.  Sur  le  Tombeau  duquel 
sft  eFcrit  le  prefent  Epirapheo- 
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Ec  à TentGur  des  brords  dudit  tombeau  - 
font  gravez  ces  mors. 

Eco  CREDIDI  , qyiA  T.V  ES  ChrI- 
STvs  Filïvs  Dei  vivi,  qvi  in  eivnc 
MVNDVM  VENISXÎ. 


C'eR  â dire  : Tay  cren  que  tn  es  le 
Chrift  fik  de  Dieu  vivant  , (jui  efl  venu 
en  ce  monde. 


'T terre  Dunes , C H A p.  ÎI.  if 


PIERRE  DANES,  ÈFES 

ant  de  U F^Ptrs. 


. Chapits^e  lî. 


E m-e  fuis  adreffc  à plufîeurs 
de  ceux  9ue  j’eftinîois  eftrc 
pioche  à ce  digne  ptrfonna- 
ge,  pour  recouvrer  d’eux  fou 
portraïc,  qui  m’onc  efeonduit  de  ma  re- 
quefte,  s’excüfans  fur  ce  qu’eux- mefmcs 
II’ eff oient  pas  meublez  d’on  fi  prccieux 
^ riche  joyau.  Pour  cela  je  n’ay  voulu, 
puis  que  je  drefîois  icy  la  lifte  des  hom- 
mes îiluftres,  de  tant  m’oublier,  eue  je 
Jie  luy  afTi^nafTe  lieu  , Fayanc  aurres- 
fois  connu  afiez  fscilement , remar- 
qué en  luy  pkifeurs  fingularicez  , qui 
le  rendoient  grandement  recomman- 
dable. De  ma  part  j#  puis  tefmoigner 
que  c’eftoit  vn  ^^eigneur  , lequel  che r ifloic 
les  hommes  rares , doâies  de  vertueux  , de 


fS"  ^Ijloke  âîs  fiâvans  Homfnes\ 
"qui,  au  contraire  de  plufîeurs  qui  ne 
cherchent  que  d’efee  feuîs  bien  veus  par 
leurs  Princes  , fe  rcjoiiifîoit  quant  il  pou-, 
iioit  employer  la  faneur  & crédit  qu’ii 
auoit  enaersfon  Prince  , pour  Pananc^- 
ment  de  ceux  , lefquels  ii  connoifToir 
cftrc  de  mife.  Il  eft  ifiu  d'vne  des  ancien- 
nes &:  cncores  plusiignalées  familles  de 
Paris  J qui  eft  celle  des  Danes',  de  laquelle, 
comme  dVne  tres-feconde  pepiniere  ont 
efte  cirés  pruftenrs  officiers  du  Roy,  & 
qui  fe  fG>nr  generenfemenc  employ-es  pour 
îe  bien  du  pubîic,Dc  maniéré  que  ce  n ’eft 
merueilles,  fi  cét  excellent  furgeon  , 
Bourry  efleué  du  fuc  d’vne  fi  heureufe 
plante  a auffi  em’brairé  Pdmitic  du  public, 
autrement  il  eut  fallu  qu’il  for-îignaft 
de  la  trace  de  fes  anceftres.De imarrefter 
fur  ie  lieu  de  fa  naifianec  , feroit  efpuifer 
l’eau  de  la  met , dautanr  que  les  merueilles 
du  grand  goujffire  des  excellences  Paii- 
fiennes  nous  entre-lafleroyent  dans  vn 
labyrinthe  , duquel  à peine  pourrions 
nous  nous  retirer.  Me  fuffira  de  fai- 
re fortirde  Paris  ce  ftambeau  déficien- 
ce Guillaume  Bude , non  point  pour  ba- 
lancer la  fuffifance  de  l’vn  auec  l’autfc, 
dautant  que  la  partie  feroit  par  trop  iné- 
galé , pour  la  diverfite  du  temps , auquel 

tous 
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tous  deux  ont  vefcu  , qui  pourra  fwppleer 
ce  qu’on  voudroit  fouhaiter  en  l’vn  ou  eu 
i autre,  ll  vaur  mieux  les  accoupler  l’vn 
a l^autre  pour  le  mefme  but  , que  tous 
deux  ont  pris  pour  auancer  là  connoif- 
fancc  des  lettres  Grecques  , îaquelle  par' 
le  piteux  defaftre  des  Conftantinopolic- 
tains,  fut  refufcitée  Tan  mil  quatre  cens 
cinquante  trois  en  Italie  par  Théodore 
Gaze,  Georges  de  Trebizonde  , le  Car^ 
dinal  BelTarion  , Emanüel  Chryfolore  & 
autres  jfepr  cens  ans  apres  qu’elle  auoic 
efte  bannie  de  TEglife  Latine,  Peu  dé' 
temps  apres  , qui  eftoit  l’an  miT  cinq’ 
cens  vingt  & trois,  Hèrmorime  Spartaiî; 
& lean  Lafcaris  commencèrent  ararae-' 
neren  France  les  lettres  Grecques: 
ayans  pour  fuccelTeurs  ces  deux  Parihens, 
furent  contraints  de  leur  quitter  la  par-* 
rie  , enfin  Budé ’au  doi^ire  Danes"  , amfî* 
q^i’a  efle  forrbien  remarqué  par  MOnfieur*' 
Gc-nebrard  , Doéèîur  en  • Théologie 
PirofeiTeur  du  Roy  es  lettres  Hébraïques,' 
en  rOraifon  fanebre,  qu’il  prononça  fiir 
le  trefpas  de  ce  très- digne  Frelar  , le 
5âmedy  vingr-fepicfnie  iour  d’ Aiiriî  mil. 
cinq  cens  foixanre.  &dix-fepc.  Là  ii  fait. 
One  comparaifon  fort  eleganre  de  ces  - 
deux  perles  de  do^rineéj  enti’’autïes 
To..n5  V”,  ML  3 


iS  Hijhire  des  Jcav^ns 
points  ii  coaclie  celay  > que  Bade  efroir 
fort  exceileiit  en  la  Théorique,  ma-is  qu’il 
ne  i’a  point  mife  en  pratique.  Où  noftre 
Dânes  en  a rernply  toute T-Em'ope  Latine, 
ayant  par  w fi  long-temps  verfe  en  la 
charge  de  premier'  Leâ:eur  és  Lettres 
Grecques.  Sl  efclos  les  plus  délicats  cer- 
veaux qui  foicnc  en  la  France  , pour  Tele- 
gancede  la  langue  Grecque.  La  pJufpart 
defquels  font  encore  tous  pleins  de  vie, 
en  (i  grand  nombre  , que  s’il  falloic 
particulièrement  ©iiir  le  tefinoignage 
d’vn  chacun  faudroir  y employer  refpacç 
de  pluficurs  années.  En  ce  , peut-eftre, 
îrouuera-t-on  avoir  manque  le  dode  Da- 
îies,  qu’il  n’aamailc  plus  de,  liurcs  : Ce’ 
qui  eut  efte  pour  la  grande  illuftration  , & 
efclairciffement  des  bonnes  difciplincs. 
Mais  cc  bon  Seigneur  n’eftoit  de  fes  grif- 
Tonneurs  , qui  ne  fe  donnent  peine  li 
leurs  eferits  font  bien  ou  mal  faits, 
anoyennans  qu’ils  brochent  & entafTenc 
«des  mots  , qui  ne  s’entre- lùitient  , Sc  an 
lieu  d’edifier  les  Leélears  8c  agrandir  leur 
renommée,  fe  rendent  ridicules,  qui,  faut 
bien  , ou  ils  feroienc  trop  abrutis  , qu’ils 
n’ayent  appris  ce  que  difoit  Domice  Pî- 
fon,  qu’il  ne  falloir  compofer  des  livres, 
car  il  y en  a trop,  mais  des  crefors.  Ce, 
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jî’eftpasque  je  condamae  la  diligence  ôs 
loiiâble  affedion  de  ceux,  qui  departif- 
fenc  au  public  le  talent,  qui  leur  a efte 
donné  par  Iç  Seigneur,  comme  auffi  ne 
faifoic  le  Sieur  jDanes,  qui  encore  qu’il 
n’eut  mis  fur  reffcàmpe  plufieurs  livres^  3, 
ne  laiffort  pourtant  à fureter  les  feccecs 
des  fcienceSÿ  pour  les  comnianiqiter  a la 
poftecité  , mais  il  audit  devant  fes  yeus 
cette  digne fentence  d’ Horace»-  T^onum^ 
qne  fremamrtn  Amnmy  Sc  ne  vouloir  prc«* 
cipitcr- les  œuvrer  qu’il  avoir  en  main  v 
mais  falloir  que  par  pluiievjrs  & diverfes^ 
fois  il  les  eue  veuës  , iedes  & façonnées, 
aA^'ant  que  les  produire  en  lumière.  QüL? 
fl  Tes' parens  permettent  , je  in’affeure 
qu’on  recouvrera  d’entre  fes  livres  piu- 
ficurs  (iennes  œuvres  , qui  découvriront  : 

la  poderité  une  érudition  abflrufe  d:  ' 
profonde.  Outre  les  miffives  & haran-^ 
gués  qu’il  a com'''oré5  il  a iliudrcde  felio- 
îles  Andote  Sc  TirtuHien  , & a paife 
plume  fur  plufeurs  livres  , tant  facrez 
que  profanes.  Des  Italiens,  Allemands, 
SüiiT.'Ê  Sc  Efpagnols  , il  edoit  tellement 
prifé  , qu’ils  fc  repotoieat  à très- gr and > 
bon-keur  de  pouvoir  tenir  la  relolution,  , 
qu’il  leur  poavoïc  donner  des  douter 
Sc  diücultez  donc  il  eRok  incerrogé^,. 


zo  Hi^oire  des-  fcavms  Hommes  \ 
Mefme'aa  Conciie  de  Trcnce  s’y 
feroit  un  iîen  Apophtegme,  Cependant 
gu'un  Doâ-eur  en  là  Faculté  de  Theolo^ 
gie  â Paris.,  haranguoic  contre  les  abus 
«des  matières  Benehciales  & de  ia.Roiis 
de  R ome,  un  certain,  plus  eftourdy  que 
fage  & bienadviré,  ne  prenoit  point  trop 
de  plaifir  qu*on  voulut  reformer  fa  gibe- 
cière ,dit  à fes  voifins  par  moquerie  GàU 
ius-cantaty  où  pour  lors  fans  y penfer  & 
d*un  feul  bon  naturel  noRre  Danes  Iiiy 
irciidit  bien  fon  change  : Htirsamy  dit-il, 
Gdliemio  Petnis  ad  refipfceritiam 
sxcitsturo  Dieu  veiilile  qu’à  ce  chant  de 
François  ou  de  coq  rEvefque  ou  fuccef- 
reur  de  5>ainn  Pierre  , fe  réveille  à pleurs 
^refîpifcence.-  Que  s’ileftoit  excdlcnc 
pour  la  rareté  de  fon  digne  fçavoir  , en- 
core plus  le  rendoit  admirable  i’integrité 
de  fa  Vie,  laquelle  fi  je  voulois  de  point  en 
point  éplucher  , il  faudroit  fur  chacun  , 
chef  d’icelle  dreffer  un  traité  particulier, 
îe  me  contenteray  de  ramentevoirle  de- 
l^oir  qu’il  faifoit  à fecourir  & furvenir 
aux  neceflîcez  des  pauvres,.  Defqueîs.iî 
eftoie  tellement  foigneux,  qu’il  employoit 
la  meilleure  part  du  revenu  de  fon  Dioce- 
fe  apres  eux , & entretenoit  certains  Ef- 
coliers  en  cette  ville»  Où  quoy  que  pour  ' 
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les  neceffitez  de  TEglife  il  fefuc  retiré» 
fi  eft-ce  que  les  aumofnes  fe  continuoienta 
ayant  toufiours  lailTéfix  cens  feptiers  de 
bled  pour  les  faire,  & entretenir  ceux  qui 
en  aboient  la  charge.  Ce  que  j’ay  bien 
voulu  particularirer  , pour  en  faire  une 
contremirede  ceux,  qui  en  TeRat  de  leur 
defpenfe  ne  couchent  les  pauvres  que 
pour  néant  , au  lieu  que  les  pauvres  dc- 
vroyent  tenir  le  premier' article , ainfi 
qu’a  dodement  déduit  Pierre  le  Chantre, 
l'un  des  premiers  Scholaftiques-,  en  fon 
livre  Chapitre  quatre-vingts  deuxiefme, 
puis  que  le  bien  d©  rEglife  eif  le  Patri- 
moine de  lefus-Chrift  , duquel  les  Pré- 
lats font  difpenfateurs  & non  maiftres 
ou  Seigneurs,  la  diftribution  des  deniers 
& autres  chofes  n’efi  poinraumofnejiiiais 
pluftoft  partie  deuë , 8<.  de  laquelle  ils  fé 
doivent  acquirer  , s’ils  ne  veulent  cfïre 
tenus  pour  larrons,  brigands  & facrilc- 
ges.  Et  neaiitmoins  le  Chapitre  des 
pauvres  demeure  en  blanc  pouila  pluf- 
part  : ce  qui  a donné  occafion  à quelques- 
uns  de  dreffer  de  grands  rôles  & départe- 
mens  des  parties  deiies  aux  pauvres, qu’oa; 
tient  enfoiiifrance,  ou  qu’on  ieuc* 

t^etient  & détobe.  Qu^nc  à-raoy.  je  ne 
veux  pas  entrer  icy  ea  mveéèive  confts 
‘ - B 


M4shire  des  fiâvms  Hommes , 
âiicua  & fciTier  tels  trairez  facyriques  5 
toucesfoisje  ne  peis  me  tenir  de  dire  qua 
|e  ne  me  plaigne  de  l’ingracitude  & mé- 
connoiflance  de  phifieurs  Cardinaux  , 
Abbez  & autres  Prélats  s qui  ont  veu, 
ouy&  entendu  quelle  eftoit  la  miferede 
plnfieurs  pauvres,  au  relie  ^ens  vertueux 
^ rares  en  rçav@ir  , celle  qu’eâoiefât  ï©-» 
«ieile,  Or(^ace  Fine,  PoUel , Regius  , Bel- 
le Foroft,  &un  affez  grand  nombre  d’au- 
tres , qui  apres  leur  mort  n’avoient  pas. 
dequoy  fe  faire  enterrer,  Si  G n’ont  dai- 
gne ©iivrir  leurs  entrailles  de  mîfericor- 
de  pour  leur  tendre  un  feul  pauvre  de- 
aler, D’eau  benice  de  Cour  jamais  ils 
n’ont  manque,  eiifTenc  volontiers  pris 
p-IaiGr  de  Ragotter  & s*aqniter  de  leur 
debce  pour  un  tel  quel  courcife  accueiU 
Ils  devroient  fe  façonner  farce  tres^di- 
gne  Cardinal  George  d’Armaignac  , qui 
entrecenoit  ce  grand  perfonnag.^  Pierre- 
Gilles,  qui  fut  envoyé  en  Grece  par  le, 
RoyFrançais  premier  pour  recouvrer. des 
livres  rares  : &ellint  idverty  qu’il  avoit 
elbé  pris  parles  Galeres  du  grand  Turc, 
qui  eRoienc  en  l’iüe  de  Gerbv^  envoya 
pour  le  rachepcer  en  la  ville  d’ Alger  ci nc| 
cens  ducats.  Et  apres  fa  mort  luy  Gc 
di’effer  au  Temple  de  faiat  Marcel  à S 
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irfte  ce  fupsrbe  Sc  magnifique  tombeau  , 
qui  ne  ferc  point  tant  pour  ecernifer  la 
mémoire  de  ce  miracle  des  fcieaces  Pier- 
re Gilles, que  pour  recommander  lanon 
affez  prifee  afle6l:ion  de  ce  vertueux  Car- 
dinal. le  n’oferois  leur  mettre  en  butte 
noftre  Danes  , dautant  qu  ils  pourroient 
alléguer  que  je  luy  fuis  particulicremenr 
affe£l:ionnc , ayant  efté  prcfencé  par  luy  à 
Ambeifeà  François  pour  lors  Dauphin  Sc 
apres  Roy  de' France  fécond  du  nom, lors 
que  je  revenois  de  mon  premier  voyage 
du  Levant  , Sc  que  je  kiy  eu  communique 
Sc  donne  plufienrs  medalles  antiques  Sc 
rares,  ( dont  il  eftoit  fort  amoureux  ) que 
j’en  avois  apporté.  Si  faut-il  pour  n'eftrc 
méconnoilTant  que  je  publie  la  fincetité 
& pieté  de  ce  Prélat,  qui  fera  peut-ellre 
rougir  de  honte  nos  nouveaux  Evefques 
Sc  Abbez,  qui  depuis  vingt-cinq  ans  ont 
elle  montez  fur  les  Chaires  , lefquels 
alors  qukls  elFoient  on  peu  plus  bas  qu’ils 
ne  fonr  , prefehoient  & excitoient  le 
peuple  à pieté  Sc  aumofnes  , mais  des 
qu’lis  ont  efte  croiïez  &NiTiictrez,  ils  ont 
charge  un  bandeau  devant  Ds  yeux  fl 
efpais  , qu’ils  n’ont  feeu  appercevoir  ce 
qu  il;v0yQieûî  auparavant*  il  faut  biea 


2^1.  HîJioïre  des  Jèâ'vans  Hommes , 
qu'ils  ayenc  eu  la  vetie  bien  troublée,  8c 
que  les  honneurs  changent  outre  les 
mœurs  les  courages  <Sc  afteâ:ians.  Mais 
laiffans  ce  propos,  retournons  à noftrs 
Danes,  oui  pour  la  Philofophie  ne  fe  lait^ 
ihic  devancer  à aucun  de  Ton  temps,  donc 
pourront  témoigner  plulîeurs  , qui  ont 
eu  ce  bon-heur  de  l’ouir  philofopher  en 
chaireRoyale  de  Cambray , avec  autant 
de  fréquence  & célérité,  qu’autre  jamais 
fe  poiffe  promettre.  Aux  Mathémati- 
ques s’il  y eftoîc  entendu  , on  ne  peut  en 
douter,  fi  on  ne  vouloir  re jerrer-  le  témoi- 
gnage  qu’une  infinité  de  perfonnes  pour- 
voit en  donner  : & afin  que  je  ne  m’égare 
en  un  trop  long  & ennuyeux  difeours,  on 
m’appelleroic- fhonneur  que  je  luy  por- 
roient , comme  à leur  Doi9:eur^  Sc  Préce- 
pteur le  Cardinal  de  Tour  non,  & le  Sei- 
gneur de  Salua,  pour  tonte  preuve  je  ne 
daignerois  employer  que  rauihorire  de 
MonfieurîeDuc  de  Nevers,  qui  confeiTe 
avoir  appris  une  partie  d’icelles  de  Ton 
Danes.  Aux  langues  il  a donne  fi  àpro- 
pos,  qu’outre  ritalienne  & autres  val  gai- 
vos  il  avoir  en  telle  perfection  l’HebraiV 
que  Grecque  ScLatine,  qu’on  eut  dit  que 
la  mamiaeile  de  fa  noersiir®  ii  eut  fa^ 

|Onc- 
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^^nnelelil  de  fa  langues  ces  trois  idio- 
mes. Efîant  accompagne  de  telles  de  fi 
bonnes  parties,  ce  n’eft  pas  meriieilles  s'il 
a efte  retenu  au  feruice  de  quatre  R oys  dC' 
France. Ce  fut  luy  , qui  eut  cét  honneur 
de  monter  le  premier  en  la  chaire  Royale, 
apres  Tinftitutionj  que  ht  ce  grand  re- 
Raurateur  des  lettres  François  premier, 
du  College  des  Leâenrs  R oy  aux  , en  l’an- 
nce  mil  cinqrcent  trente  , damant  qu’il  fur 
efleu  êe  èfleuc  en  telle  dignii-  ananr  Fran- 
çois Vatable  , 8c  /igatiwsCuidaceriusPi'Gj- 
feffeurs  Hébreux  , IViartin  Prcblacioa 
JVîaibcmacicien  8c  lacqncs  lufan  foît 
Collègue  Sc  auflî  Profcileur  en  Grec. 
Quelques  années  il  ht  inrernv.lljon  de 
cette  profeflîon  , pour  autant  qu’il  defrok 
voyager,  5:  imipc  rra  de  iubftituer  Strafel 
en  fa  place  y 8e  d’accompagner  Gf  orgues 
de  Salua  en  Italie,  qui  s’en  alloit  à Ve^rife 
pour  Ambâffade.  Là  il  n’y  eut  antiquité, 
cabinet  ou  rareté  qu’il  ne  vilita  > dont 
apres  fon  retour , au  grand  profit  êc  hon« 
neur  de  noftre  France, il  fçeut  tresbie^  ea 
enrichir  fa  Bibliothèque  8e  efmaillfr  fes 
graues  difeours.  Ce  fut  luy  , qui  au 
cile  General  de  Trente,  qui  efioir 
wert , fit  cefte  tant  pnfée  harangue  , ©ù  i| 
^Tome  Vill»  C 


li?  Hifiokedes  Jça<vans  Hômmes'l 
£c  bien  entendre  à route  raffemblée  que 
ies  François  eftoyent , dorefnatiant  de- 
riiaifés.  Ne  fut  ce  pas  luy  j .auec  lean  de 
Salignac  Docteur  en  Théologie  , Jean 
Quintin  Doâeur  es  decrets  & quelques 
autres  fut  delegué  luge  du  procès  entre 
Pierre  de  la  Ramée  âc^nthoinede  Gouea 
Bfpagnol  •>  SoLibs  le  Roy  François  deuxié- 
me  du  nom  ) duquel  il  auoit  eüe  préce- 
pteur comme  aufTi  de  Monfienr  le  Duc  de 
Lorraine)il  perfeueraen  Cour,  où-jqeant- 
Mioins  ilfoudroiok  fur  les  deffaux  , qu  il 
y apperceuoit , & fi  pour  cela  ne  laillk 
point  d’eftre  fanorifé  Sc  reconnu  d^ 
ITuefchc  de  la  Vaurs , apres  le  deceds  dis 
Seigneur  de  Selve.  Laquelle  toutesfois  il 
jae  vouloir  accepter  , qu’à  fon  corpsdef- 
fendant  , & par  rimportnnicé  de  ceux  , 
qui  poiivoient  luy  commander.  Cela  fut 
caufe  qu’il  quitta  la  Cour,  & fit  retraite 
en  fon  Diocefe,  où  il  fit  tel  devoir,  qirâ 
tort  poiirroit  aucun  , quelque  chagrin 
quil  fur,  s’en  mécontenter.  Toutes- 
fbis  ne  pouvant  y refider  roiifiours  , à 
caufe  des  troubles  qui  y eHoient  , fut 
contraint  de  tracaffer  fort  long-temps. 
P'^ndant  ce  temps  il  fut  cn’^oyé  au  Con- 
cile de  Trente  pour  la  fécondé  fois:  êc 


Thrre  D^nts , C n aV.  î L 17 

enfin  eftant  venu  pour  les  affaires  de  l’E-» 
glife  à Paris,  ii  y mourut  IJtn  de  grâce  mil 
cinq  cens  foixante  êc  dfx*fept , le  vingt* 
troifiefme  jour  d’ Avril-, troisheures  apres 
midy,  plein  de  jours  , comme  auffi  cette 
race  eft  heureufe  , d’aveir  perfonnage  de 
longue  vie,  qui  eft  une  bencdi£tion  gran- 
de du  Tout-puiirant , laquelle  il  a déployé 
mefme  fur  le  frere  du  iieur  defîunt,  qui, 
ayant  pafTc  l’an  de  Ton  âge  quatre-vingt 
cinquiefme,  décéda  environ  cmq  ans  au^ 
paravanc  ce  digne  Prélat. 


mm,  sz.mu' . 
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à LE  X ANDRE  PlCOLOMINH 

Senots, 

Chapitre  IÎÎ, 

E V X qui  oiir  accouftume  ci*a«-î 
parier  tous  hommes  les  uns 
aux  autres, mefurer  les  ver- 

tiîs,  puiflances,  grâces  & per^ 

fedions'd^m  chacun  à mefine  aulne, trou- 
veront fort  eftrange  , qu^cy  je  leur  re- 
prefente  un  perfonnage  , lequel  a com- 
pris tour  feulce  que  pluheurs  n’oferoient 
de  cent^pas  acivifer  pour  s’y  employer» 
Éi^n  que  la  venté  du  proverbe  eft 
aflez  éprouvée  , qui  porre  que  qui  trop 
cmbrafle  maleftraint.  Encore  plus  eon- 
fefferay-je  avec  le  doae  Médecin  qu  à 
caufede  la  longueur  de  la  rcience&  briè- 
veté de  Page  humain,  il  n y en  a aucune^ 
rantaifés  foit-ellc  , qui  ne  requicre  bien 
ion  homme  entièrement.  Maispourcelâ 
qu’il  faille  inferer,  que  c'cft  folie  de  s’em- 
ployer a diverfcs  fciences,  ce  feroir  direj 
que  puis  que  les  Pigmées  de  Philoftrate 
ne  pouvoieiit  dompter  , appréhender  6c , 

C iij,. 


ÿo  MîBoire  des jçavans  Hemmes^ 
rompre  ies  furiboneles  furies  do  LyonNe- 
iîieien,cle  Thydre  Lernéejdu  chef  Erymâ- 
îhien,  diiraureaa  inforcable  du  Cerbere, 
^ue  le  fort  Hercules  n’a  pd  en  venir  à 
chef.  Par  aimlîj  fans  eclipl^r  l’auLorité  de 
telles  fcienccsje  fouffiens^fi  l’axiome  des 
Philofophcs  & doâes  perfonnages  eR  vé- 
ritable, quM  n’y  a reg:le  tant  generale  qui 
îiefouffre quelque  exception,  que  noftre 
Senois  a pu  fe  mêler  de  pluheiirs  & diver- 
fes  profeffions,  fans^faire  brèche  à l’une 
pîuftoft  qu’à  l’autre, dautant  que  s’il  eftoit 
impoSible  qu’un  homme  deffit  le  cerfEry- 
snanthien,  &:que  Hercules  feul  l’ait  ter- 
rafle,  & aoffi  plulieurs  autres  animaux,  il 
n’eH:  pas  incroyable  que  celuy  , auquel  les 
Grâces  divines  auront  voulu  favorifer, 
air  pu  acquérir  un  grand  nôbre  de  feien- 
ces  & les  communiquer  pour  la  plufpart  a 
Ta  nation  fous  fon  Idiome  Tufean.  11 
eftoit  fi  bien  appuyé  d’alliances  , que  s’il 
€ut  voulu  entendre  aux  faits  martiaux, 
«’efthors  de  doute  qu’il  pouvoir  pat  tels-, 
moyens  à éternité  elever  la  m nioire  des' 
Picolominis.  Mais  ce  bon  Seigneur  con- 
fideroitque  la  principale  force  ne  confi- 
ftoir  pas  à rompre  & renverfer  fes  enne- 
mis par  un  cruel  & fanglant  chainaillis 
^•^rmes^mais  que  félon  ie  Poece, 
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Celisy  ejl  plus  vailUnt,  qui  foj -mefmt Çar- 
monte 

e le guernerhardj ^ qui  fnr  mHrsfutJfans 
monte, 

îcinr  andî  qn’il  eiloit  cloignc  de  toatef 
afreâ'ion  fangumaire,^  ne  prenoit  ptaifir 
a voirainfi  mifl^rabiemë;  mifTeler  le  Tang’ 
de  ceux,  qui  n’cftoienc  différends  d’avec 
luy  en  autre  point  , qu’en  ce  qu’ils  foi- 
voient  autre  parrialifce  opinion  d’avec  la 
fïenne.  Cela  fie  qu’il  fe  fequellra  de  l’o- 
beilTance  marriale,  8<  empoigna  les  Mu-» • 
fes  avec  un  reizele,  qu’il  s’y  readit  un  des 
plus  expérimentez  de  fon  âge»  le  férois 
fâche  de  brocarder  icy  la  difcipline  mili- 
taire, entant  qu’elle  eft  gôuvernce  re- 
gîee'par  les^loix  pre fer ipt ions  raifon» 

nables  : mais  s’il  faut  faire  rapport  de  la 
noblefiFe  martiale  avec  la  lettrée,  il  n’y  a 
homme  qui  ne  me  confelTe,  quele'Sbleil 
dès  Mufes  par  prérogative  fpeciale  doit 
marcher  avant  les  foudroyans  tonnerres 
des  belliqueux  efforts  , 8c  panant  que  le 
SeaoisAlexâdre  a chotfi  la  meilleure  part, 
quand  il  a pu  s’amufer  à l’effude.  Il  eftoit- 
tellement  arrennf  à cette  facrce  vocation 
que  quoy  qu’il  eut  beaucoup  d’ali cche- 
mens  qui  euffenr  pu  le  faire  égarer  pa^-» 

G 


HifloÏŸe  des  fcavcins  H omme's , 
my  plufieurs  vanitez  du  monde  , jamais 
2i’a  voulu  quitter  fes  livrés  : diftribuoic 
de  fes  b iensgux  pauvres  indigens&ne- 
cefficeux,  enfuivanc  en  ce  la  trace,  exem- 
ple & enfeignemenc  du  bon  Æneas  Syl- 
vius.  ,9ur  tour  deffon^oit  les  rrefors  de  fes 
jnaagaificences  & iiberalirez,  quand  il  en- 
tendoir  qif  il  y avoir  des  gens  rares  d’ef- 
prit , qui  par  faute  de  moyens  languif- 
foienc  de  difette  : Alors  , dis-je,  lâchoic- 
il  les  bondes  de  fes  iargeffes  fi  au  large  , 
qu*il  les  relevoit  autant  qif  il  luy  eftoit 
poffible.  Q^ant  fes  parens  apperceurent 
qu’il  n’avoic  paint  le  nez  tourné  fur 
i’exercicê  militaire  , ils  tâchèrent  à l’a- 
Yancer  aux  bonnes  lettres, & pour  l’y  ren- 
dre fondé,  ferme  & confommé,  luy  firent 
fuivre  les  Vniverfitez  de  Pavie  , Bologne 
la  grafle  , Padoii#  & Paris  , ( la  vraye 
Athènes  de  toute  l’Earope  ) afin  que  là 
il  put  fe  façonner  & habiliter  en  toutes 
bonnes  fciences  , humaines  liberales, 
efquciles  on  a de  couftume  d’inftruirela 
jcuneffe.  Il  en  fit  une  telle  & fi  bonne 
provifion,qu’à  l’âge  de  vingt  ans  fe  mon- 
Urerenr foudain  les  dons  & grâces,  tant 
de  nature  que  d’efprit,  qui  reluifoient  en 
luy.  De  vray  c’eftoit  le  perfonnage  , qui 
efcric  déployoic  une  divine  eloquen- 
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ce,  ^ avoir  une  grâce  à bien  parler  fî  ad- 
mirable , qu’il  fenibloic  pluftoft  charmer 
les  aureilles  de  Tes  auditeurs  , que  leur 
perfuader  par  artifice  de  bien-difance 
ce  qu’il  avoir  délibéré  de  leur  faire  enten- 
dre. Aux  langues  il  ne  devoir  à homme 
de  fon  temps  aucune  chofejfoir  pour  Tan- 
tiquitc  &:  propriété  delà  langue  Hébraï- 
que , foit  pour  Telegance  & douceur  de 
rOraifon  Latine,  laquelle  il  avoir  fî  bien 
accommodée,  qu  impoffible  eut  eftc  à Ci- 
céron «&  autres  excellens  Orateurs  de  re- 
prefcnter  plus  naïvement  leurs  inten- 
rions,  que  faifoit  ce  dode  Alexandre.  A 
la  Théologie,  iurifprudence , Medecine, 
Mathématiques  Philofophie  .il  a donne 
fi  vive  atteinte, qu'il  n’y  a eu  point, fecrer, 
coin  ou  recherche  qu’il  n’ait  diligemment 
fureté,  ainfî  que  pourront  témoigner  ceux 
qui  ont  eu  ce  bon»heur  de  fréquenter  Sc 
converfer  avec  luy , & jetter  la  veuè*  fur 
fes  non  moins  doéires  que  rares  efcritsifur 
tout  eft  fort  loiiée  la  facilité,  de  laquelle 
il  ufoit , pour  rendre  aifée  8e  intelligible 
i’expofition  des  autheurs  qu’il  avoit  pris 
en  main  , pour  éclaircir  , quelques  diffici- 
les qu’ils  peuffent  eftre.  Qu’on  prenne 
fès  Commentaires  qu’il  a fait  fur  les  me- 
teores  ôc  ânass  iivrea  d'Aiiftoce  , ca 


3'4  des  fiavms  flemmes  ^ 

îrouvesra  qr/avec  telie  dexterirc  ü a 
de  le  gué  de  foa  auteur,  qu’à  peine  AriRo- 
te  mefme  eut  feeu  plus  familiairement 
dscouvi'îc  fon  opinion,  que  ['a  repî:jreQué 
noftre  Picolomuii,  La  iiiidifance  duquel 
fut  trouvée  telle,  qu  à luy  fut  odroy:  la 
dignité  d’Archevcfque  Siennois  ; En  la- 
<^uelle  charge  il  fe  coniporra  avec  celle 
vigilance  & fidelité,  que  fes  envieux  n’ôc 
feeu  trouver  qu’y  reinordre  : Se  fi  pour  ce- 
la n’incerrompoir-il  pas  le  coin  s de  fes 
eftudes , aufquelles  il  employoir  tout,  le 
temps  de  relafche  , que  luy  pouvoienc 
permettre  les  ferieuiès  occupations  de  fa 
dignité  Archiepifcopale.  Quand  aux  ex- 
cès Sc  débordemens  , qui  ne  font  que  trop 
couflumiers  pour  les  trains  de  ceux,  lef- 
quels  ont  moyen  de  faire  bruire  coufteaux 
encuifine,  ce  n’eftoit  à la  fuice  de  ce  Pré- 
lat qu’il  falloir  en  oilir  parler  : D’auranc 
' que  s'îleffoit  fobrr  <1?^  bien  moriger  Lauiïi 
drefToît- il  tellement  i’eftat  de  fa  maifon, 
qne  pluftofi-  !a  démarche  n’efi-oic  fitite  , 
que  l’infolent  ne  fu'  redreiTé.  Apres  avoir 
pafTe  cette  vie  morrede  par  les  moyens 
que  je  viens  d’esprun "r,  il  ia  quitta  pour 
afpirer  au  fiv^cle  préparé  aux  bm-^ie  ir  ^nx, 
le  12  Mars  lyyB.  Sur  fon  Tombeau  ell 
fravé'céc  Epitaphe, 
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D.  O,  M. 

Alex  AN  DR  O Pîcolomïneo,  patr» 
Archiepis.  Senarvm  designato,  cvi 

COMITAS  CVM  GRAVITATE  ET  MORVM 
SÂNCTITATE  CONIVNCTA,  ET  AMOREM, 
tT  VENERATIONEM  OMNIVM  CONCILIA- 
VERAT  i INCREDIBILIS  AVTEM  IN  OMNI 
lAVDATARVM  ARTTVM  GENERE  DOCfRI- 
N'Æ  COPIA»  VT  IN  lïS  TRADEMDIS  PER. 
SPICVITAS  NVNQ^AM  MORITVRIS  AB  EO 
CONSIGNATA  MONVMENTIS  > SVMMAU 
TOTO  TERRARVM  ORBE  NOMINIS  CELE- 
BRITATEM  COMPARARAT.  I.  BAPTISTA 
HVIVS  TEMPLIS  ÆOIT WS  , ET  DEIPHOE- 
BVS  ARCHiPR.aSBITER  TRATRESQ^.  AUI 
ÏOSVERVNr.  VIXIT  AN.  LXXX.  OBIIT 
ANN:)  M.  D.  LXXVIII.  Q^A.RT0  id.  hart. 

A fou  honneuconc  efté  compofez  ces> 
Vers. 

Sermôni  afixas  titrtts  htrere  futahant 
Injîta  Cjua  externis  fnnt pdtiôra  bonis, 
^^^jppe  datas  fophia  paucts  t ivid^rat  artesi, 
^^^asfaciis  im^meris  nofierbabere  d.cdit. 


5^  Ht  Boire  des  (cdVâHf  Hommes^ 
Cedit  ÆeXiiMdri  cm  mag<  ijice>îtia  Regis  » 
InJttatj^o  exterms  funt  ponora  bonis, 
^^^fppe  datas  fcphia paucts  tnviderat  artes, 
^^as  facile  innumeris  noferhabere  dedi.t. 
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GVILLAVME  POSTEL. 

Chapitre  IV. 


V I L L A VM  E Poftel , jfTa  de 
pauvres  païens  , & natif  tfim 
petit  village  de  Barentpn  en 
la  baffe  Normandie  , non 
gueies  loin  d’Avranches  , fut  des  fa  ren- 
dre enfance  enflammé  d"un  tel  defir  de 
fçâvoir  J qu'apres  le  deceds  de  fe^  pere 
& mere  , morts  de  la  pefte,  ayant  i peine 
atteint  Tâge  de  huit  ans  , 8c  u'  en  la 
garde  de  fes  tuteurs  , il  eut  beaucoup  de 
fois  la  patience  , pour  n’eftre  diffrait  de 
fes  eftudes,  d’endurer  psr  plufieurs  jours 
i’extreme  faim  > depuis  le  matin  jufques 
iâu  Soleil  couchant.  Toutesfois,  tant  pour 
île  peu  de  moyens,  que  le  fort  peu  qui  luy 
jreftoit  de  patrimoine  , ayant  eBc  degafte 
ispres  la  pefte,  à peine  put-il  deux  ans 
entiers  jouir  de  la  iiberté  de  fes  eftudes. 
[Car  ou  l’iniquité  des  temps,  ou  la  grande 
charte  de  vivre  luy  fut  toujours  fi  con-  ^ 
.traire,  qu’avecque  toute  difficulté  peur- 
îii  perlifter  i’cfpace  de  trois  mois , que 


Mlf.oîrc  des  iiommes ^ 

^juelqiie  grolTe  caiamitc  ne  luy  furvinr«| 
Ce  neanimoins  à treize  ans  , le  pouvsncj 
défia  affez  keureufenient  acquiter  de  la; 
charge  de  maiftre  d’efcoiej^  ayant  aiTiaf-i 
fc  quelque  argent  air^iilage  de  Sahiaiaj 
delà  de  Pontoife,  ii  s’en  vint  à Paris  pourl 
Ciludier,  là  où  incontinent  fe  rencon- ; 
trantavec  des  Mattois, pour  fa  fi-mplicitc,  ; 
peu  d’experiencp  , & n’avoir  eflé  aflds 
■cveillé,  li  fut  de  nuit  donnant  ccpoiiil^; 
le  de  fon  argent  & de  fes  veficmens  juf- 
qu’à  la  cheinife,  d’où  réduit  à une  extre-i 
me  diferre  & nudité  pour  les  grandes’ 
froidures  & mes-aifes  qu'il  endura  , il; 
tomba  en  une  forte  dicenterie  , que  les' 
-Italiens  appellent  Cacjm^mgue  ^ èc  quel 
par  execranon  8c  inaudillon  ils  fouhai-; 
tenr  à leurs  ennemis  , de  laquelle  tenu: 
dix-huit  mois  tous  entiers  , bien  qu’en 
huit  jours  la  groOe  efiufion  de  fang  qu’il 
jettafut  bailanre  d’abbattre  8l  faire  mou-! 
rir  le  plus  fort  & vigoureux  Cheval  dai 
monde,  il  fut  tellement  atténué,  qu’on  ef- 
peroit  pIufi:oft  de  luy  lamort  quelavie,;i 
Et  de  fait  fes  forces  corporelles  furenîi 
tellement  a^oiblies  &:  rauallées  ,queia-|ii 
mais  du  depuis  en  fix  moys,  qpi  furent  lai, 
reuoliition  des  deux  ans  > il  ne  peut  fe  ra«!|( 
goufter  ny  auoû*  appétit  à viande  oubreu-  i 
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»age  quelconque , mais  qûoy  qui  luy  fut 
pirefence , ou  que  de  luy  mermes  il  deman- 
dai: , Iwy  venoit  fans  aweun  appétit  â con- 
trecœur. Toucesfois  reprenant  peu  à peut 
fes forces  fe leuant comme  il  pût,  il 
fe  rroaua  contraint  pour  la  cherté  des 
vivres  & grande  ne  ce  (îi  té  de  toutes  cho- 
fe  d’aller  glaner  en  Beauffe.  En  quoy  ii 
ufa  d'une  telle  diligence, que  du  gain  qif  il 
en  retira  il  eut  aifez^cqucy  fe  reveftir  8c 
fe  défrayer  jufqu’à  Paris. Alors  reprenant 
fes  eiudes  , defquelles  il  n’avoit  jamais 
jette  bons  fondemens,  il  commença,  allé- 
ché du  bruit  des  lettres  cirangL res, s’en- 
fiammer  en  reftude  de  la  langue  Hébraï- 
que êc  Greque,  la  où  une  chofe  eftrange 
îuy  arriva.  Car  ayant  entendu  d’un  hea 
compagnon  que  les  luifs  eftoient  encore 
eneltrc  , & qu’ils  gardoient  comme  par 
depoi  , 8c  avoient  en  ufage  les  lettres 
Hébraïques,  il  ne  ceiïa  de  chercher  , juf- 
ques  a ce  qu’à  grande  peine  li  eut  recou- 
vre un  Alphabet,  que  de  luy-mefme  ccu-^ 
diantii  fueilleta,  refoeilleta,  8c  rranferi- 
vit  tant  de  lois,  que  dés  l’heure  mefme 
qu’il  CUC  ouy  faire  mention  de  la  lettre 
fod  ( car  il  prit  occafionfur  ce  que  celuy 
qui  liloit  avoit  dit,  qu’il  y avoir  une  let- 
tre Hébraïque  nommée  qui  fe  pro- 


40  Wfioireâes  J^âvâns  Hommes^ 
nonçoic  ainfi  ) devant  qii*il,bûcou  man-» 
geaft  fans  Taicie  d’ aucun  maiftrejil  eut  ap- 
pris à lire  d’un  fi  heureux  commence- 
ment , qu’ayant  par  apres  trouué  une 
Grammaire  & une  verfion  Latine  des 
Pfeaumes  , il  apprit  de  luy-mefme  tout 
l’artifice  (&  paifaite  connoiflance  decet- 
té  langue.  De  mefme  façon  il  obtint  pe- 
tit à petit  prefque  par  fon  propre  travail: 
la  connoifTance  de  la  langue  Grecque, 
parce  que  pendant  qu’il  dcroboit  du  fer- 
vice  de  fes  maihres  , ce  peu  de  temps  in- 
terrompu qu’il  employoit  à fes  efludcs,  il 
ne  pciivok  avo'ir  loifr  d’aller  ouïr  les  le- 
vures & K cgens  qui  eftoient  lors  en  adez 
petit  nombre  , encore  pour  la  plufpart 
ignorans.  Davantage  il  luy  falLoit  beau- 
coup travailler  , pour  tous  les  jours  de- 
vant quatre  heure^  interpréter  de  Grec 
en  Latin  à Ican  Gelidius  dodiffime  Ef- 
pagnol  ( fous  lequel  Poftel  fut  paflé  mai- 
dre  aux  Arcs)  la  leçon  des  Commentai- 
res Grecs  de  l hemidius  fur  Arifl:ote,que 
de  là  par  apres  ledit  Gelidius_alloit  lire 
publiquement  en  l’efcoic.  Ainfi  par  con- 
tinus travaux  en  peu  de  temps  il  acquit 
telle  réputation  , qu’un  Gentil-homme 
Portugais  . qui  manioit  les  affaires  du 
Roy  de  Portugal , promettoit  & s*obli- 

ocok 
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geoic  aïj  nom  clii  Roy  luy  faire  donner  de^' 
gages  par  an  pour  faire  deux  leçons  pour: 
iotir  quatre  cens  efcus  , pourveu  que  de^- 
laiffant  fon  cours  il  s’en  voulut  aller  en 
FdrrugaL  M'aisbien  quePoÜiei  au  Colle-- 
ge  de  Sainte  Barbe,  par  la  converfâtidîi 
privante  qu’il  avoir  chez  le  Gcncil-a- 
homme  Portugais,  eut  appris  rEfpagnor 
en  peu  de  mois,  fieic-ce  que  préférant  Tes 
eftuvles  au  gain,  il  aima  mieux  pourfui- 
vre  Ton  cours,  que  le  précipiter , ny  que 
d eaieigner  ce  qu’il  n’avoir  encore  bierr 
sppris.  Ayant  doneques  fait  ainli  f©a 
cours  en  bien  pauvre  équipage  &:  grande  * 
neceilicé , advint  qu’ayant  fait  amitieb 
avec  rres-dofle  & homme  de  bien  ï eau 
Rocourr , Bailly  d Amiens,  iî  s’en  aJlâ  > 
avec  luy  en  îadir-e.  Ville,  chez  lequei  de** 
meure  qo  il  eut  quelque  temps  , voicjr 
qu  on  préparé  a Rouen  une  entrée  pour: 
recevoir  avec  magnifeenceL  la  Reyne  ■ 
Leonor,  ce  que  PoÆel  defiL-aiK  voir,  bien 
vefra  &^Iabourfe  âffez  bien  garnie,  s’y  en* 
va,  là  GU-rencontraot  îean  Raquicr,  Ab- 
bé d Arras:,  eft;  retcou  pour  eftre  préce- 
pteur de  fon  neveu  en  rVniverfité  dePa^ 
riSa  Ce  Fut  alors  premièrement  que  quel- 
que lumière  de  iibercé  heureufe  à iuy  fe 
prefen  a.  Car  outre  que  le  Reverend 
Tome  VI IL  E 
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pere  Abbé  commença  à l’enuerenn*  fort 
honneftemeiit , il  eut  pu  plufieurs  ois 
cftre  pourvcu  de  fou  bons  bénéfices  , s il 
J euft  voulu  entendre.  Ex  de  fait  ledit  Ab^ 
feê  luy  cri  cinc[  cens  livtesj 

il  le  refufa,  parce  qu  il  ne  vouloir  point, 
difoit-il , prendre  la  charge  d’aucruy  eti 
danger  de  fe  damner,  ayant  allez  attaire  a 
gouverner  foy-niefme.  Environ  ce  temps 
le  péril  eminent,  auquel  fe  trouva  la  Pro- 
vence & toute  cette  patrie  de  a.  Oaule, 
«ui  emprunte  fon  nom  de  la  ville  deNar- 
bonnef  pour  la  defeente  de  l’Empeteur 
Charles-Quinc  , qui  tevenott  de  l eKpe-  _ 
ditionde  Thunes  , qu’il^avoit  enttepn- 
fe  pour  rompre  & delïa'^e  a on 

aife  le  Corfaice  Barherouff-,  qui  1 av-oit 
empefehe  d’envahir  ce  Royaume  ' afin 
doneques  de  l’en  eraptfeher  le  Sieur  d- 
la  Foreft  fut  depefehé  vers  le  grand  Sei- 
gneur. Et  pour  compagnie  ne  fcetit  clioi- 
f,r  homme  plus  capable  , & qui  d’avanta- 
ge luy  aggreall  que  Pbfirel,  lequel  dche- 
liflbit  & honotoit  grandement..  Défait 
y fut-il  encore  une  autrefois  , & f avoir 
char  ge  fort  honorable  , lors  que  le  Roy 
François  premier  depefeha  un  Ambaffa. 
deur  vers  Solyman  Roy  des  Turcs.  U 
eftoit  beloin  d’envoyer  homme  , qui  tue 
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amant  verfe  en  la  langoe  Grecque  qn’e- 
l^oic  le  fieur  de  la  Fored  Ambafladeur  en* 
chef,  qui  eut  procuration  du  Roy  dé  re» 
tirer  la  fucceffion  de  Crufrlion  de  Tours 
Citoyen  alors  le  plus  riche  detoutel’In- 
de,  lequel  eftoit  décédé  en  AGe  revenant 
de  Narfingue  , laquelle  fueceffion  vaU 
îant  trois  cens  mil  efciis  , avoir  efte  par 
le  deflFuat  lailTée  en-  dcpofl:  entre  les 
mains  d* Ibrahim  BàfTa.  Apres  le  fieur  dè 
la  Fored  cette  charge  & commidioa  fut 
donnée  â Poftel  avec  lettres  du  Roy  1 
mais  elle  ne  fe  peut  executer  , parce  que 
Je  meurtre  perpétré  en  la  per  Tonne  da 
BafTa  enrrevint,  & ce  par  le  commande*- 
ment  du  Sultan,  qui  le  fit  eftrangler  ayant 
fejoiirné  quelque  dix-huit  mois  â Goa* 
dantinople,  fi  todqu'il  Te  vit  avoir  appris 
la  langue  vulgaire  des^  Grecs  ^ bonne 
partie  de  L’Arabique, il  awhepta>  & le  pre- 
mier apporta  en  la  Chreftiente  , tous  les. 
meilleurs  auteurs  en  chacune  profefÏÏoa 
qu’il  put  rencontrer, eferits  en  ÂrübefqLîe 
èc  Syriem  puis  deux  ans  s’edans  paffez  au* 
yoyagç  qu’il  üz  en  Affrique,  en  rafant  di-- 
vers  rivages  de  noftre  mer,  il  revint  ea 
France  , où  il  fut  recueilly  êc  careffé  de  - 
toutes  les  faveurs  , tant  de  la  Cour  , 
du  Roy  François  3c  de  fes  deux  enfans;, 
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i^bdenag3  H^riry  ( car  Français  avoic 
efte  auparavant  empoifoiiné-dans  Lyon  ) 
de  force  que  bien  que  Pierre  Chaflelaiii, 
qui  empefchoit  que  les  hommes  de  fça- 
voir  ne  s’aprochalTent  près  du  Roy  , luy 
fiiE  contraire  , fi  eOr-ce  que  s'il  eut  voulu 
fuivre  la  Cour,  ou  prendre  des  Bénéfices, 
il  n’y  eut  eu  homme,  pour  le  regard  des 
lectrez  , mieux  venu  que  luy  Sc  en  plus 
grande  cfiime^pres.le  R oy  François.Maig 
il  fe  contenta  de  recevoir  tous  les  ans 
deux  cens  efciis  de  gages  pour  la  leçon 
ovale,  Ainfi-  il  paifa  plofieurs  ans  favo- 
fy  d'yii  chacun,  rece va  iir  cous  les  ans  ga- 
ges honorables  de  Madame  Marguerite, 
îoeur  du  Roy  , iufiqu’à  ce  que  foliicite  par- 
le Chancelier  Payer,  à qui  elle  eiloit  mal 
afFe^lionnse  , de  venir  en  Cour  plus  fou- 
vent  fk  prendre  des  Bénéfices-,  il  Te  laiffa 
perfuader  par  ledit  Chancelier,  qui  pro- 
cura avant  toutes  chofes  que  Pofirel  fut 
pourveu  dhuie  quaLtiefme  partie  deTE- 
vefehé  d’Angers  , qui  confifioic  en  uà 
Doyenné  contenant  trente  deux  paroif- 
fes,  afin  que  fi  les  gages  du  Roy  luy  de- 
fai n oient,  il  eiK  roufiours  cela  de  recarn- 
penf\  Car  à cet  effet  , au  defeeude  P.ü- 
ftel,  Poyoic  braffoit  cette  menée,  comrao 
eduy  , qui  ae  pouyanc  au  parangon  ds 
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âbâ-rine  faire  telle  à Cafteilan  devant  le 
Roy,  peut  ainfi  que  fon  Achille  luy  op- 
pofer  Polie  l,  lequel  feul  fuivant  T opi- 
nion, conim^  de  vray  on  tenoit , luy  pou- 
voir eftre  affronte.  D’où  il  arriva  qu’à 
Jfoccâfion  de  Poyet , Poftel  encourut  la 
haine  & grande  inimitié  delà  Reyne  de 
Navarre,  du  D'oéleur  Defpence  , de  Ca- 
llellati  & plulieurs  autres  , qui  tenoient 
leur  parcy,  de  façon  qifil  n’elloit  plus  à fe 
repentir  d’avoir  change  de  deliberation. 
Mais  qui  eitt-il  faitr  Tour  le  defaftre  tom- 
ba fur  Poyet.  Ce  neanemoins  Pollelfoa- 
danc  encore  quelque  appuy  CS  vieilles  fa- 
veurs & connodraiices  qu’il  avoir  ett 
Cour,  ofa  bien  d’Angers  partir  pour  aller 
jufquesaus  monts  Pyrénées  en  Ambalfa- 
de  trouver  le  Roy  & la  Reyne  de  Na- 
varre àMonemarfan,  pour  remettrePoyet 
en  grâce  s’il  eut  peu.  Mais  n’eRant  allez: 
rufe  aux  traverfes  de  la  Cour,  il  apper- 
ceut^hien-toll,que  luy  qui  eHoir  venu  pour 
parler  & mainteiiic  Poyet,  avoir  luy-mef- 
me  fort  grand  beloin  d’interceifeur.  Car 
il  ef|moiiva  tontes  chofes  contraire  en 
cette  légation,  de  force  qu’outre  fes  che- 
vaux qu’il  perdit,  foatrain  rompe  5t  dii^ 
£pcSc  plulieurs  antres  incommoditez  qui 
luy  furvinrem  , il  fur  ià  au  deimier  pomy 
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«i'eftue  ea  hazard  de  fa  propre  liberté. 

fur  l ■ tard  font  fages  les  Troyens, 
Mais  comme  luy-mefme  témoigné  en 
quelque  part  de  fes  œuvres , le  recule- 
ment  qui  luy  furviiir  à caefe  du  defaftre 
du  Chancelier  Poyetjluy  a plus  fervy^  qi>e 
ravancement  qii  il  avoir  eu  en  biens  & 
bénéfices  , parce  que  cela  la  reveille  à 
elever  fa  réputation  par  fes  eferits  , la- 
quelle fes  ennemis  avoient  eftQuilée,en- 
fe relie  & ddFormie  , au  grami  regrec  de 
tous  ceux,  qui'amateurs  de  ver  tu,  ne  pou- 
voient  moins  que  regretter  la  mifece  de 
ce  perfonnage  , qui  avoit  fait  de  ii  beaux 
deueins,  f accomplilTemeni  defqucis  eut 
apporté  un  fouverain  bien  à la  Clireftien- 
té.  Q^and  aux  livres  que  Pofel  apporta 
du  Levant  , les  uns  demeurèrent  en  gage 
au  Duc  de  Bavieres  pour  le  prix  & fom- 
mede  deux  cens  efeus  . les  autres  fiirenr 
laiffez  en  garde  chez  le  magmEque 
îoine  Tiepoli  à Vemfe  : & le  nouveauTe- 
dament  Syrien  qu’il  en  apporta  entre  les 
autres,  occafionna  TEmpereur  Ferdinand 
de  faire  tailler  charaderes, de  l’imprimesr 
êc  envoyer  quantité  des  exemplaires  juf- 
quesen  la  Syrie.  Or  avoic-il  amaifé  foi-* 
gneufement  tous  ces  livres  étrangers , 
pour  par  le  moyen  & l’aide  d’iceux  niet- 
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tre  à fin  foB  cntreprife  touchant  la  con- 
corde de  tout  le  monde, & pour  décou- 
vrir les  erreurs  de  T Alccran,  & enfin  re- 
tirer plus  1a  douzierme  partie  du 
monde  , eu  égard  à ce  qui  eftoit  tant  feu- 
lement connu  en  l’ Afie  , Afinque  & Eu- 
rope. Icy  j’euffe  inféré  le  Catalogne  de 
fes  livres,  n’eut  efté  qu’il  eut  trop  groffi  ce 
difcours  ; & auffi  que  plufieurs  ne  pren- 
droient  p^lfit  à entendre  , qu’icy  je  fais 
parade  d’aucuns  fiens  livres,  qui  ont  eite- 
cenfurez  pour  plufieurs  chofes,  afiez  mal 
à propos  digérées,  tant  de  fa  mere  lean- 
ne,  que  quelqu’ autres  curiofitei,  qui  fans- 
le  foupçondebourderiene  font  d’aucune 
édification.  Pour  cela  ne  vodrois- je  per- 
mettre ou  confeiller  que  du  tout  on  mic 
fous  les  pieds  fes  autres  œuvres  , qui  peu- 
vent fervir  de  beaucoup  , pont  éclaircir 
les  fecrecs  ouverts  dt  minifeftezpar  E'e- 
ftel.  Lequel,  aptes  avoir  paiTc  cette  vie 
de  la  façon  qu’avez  em-endu , alla  de  vie 
àrrépas  en  t’Abaye  deS.Martin  desChaps 
( où  par  Arreft  de  la  Cour  de  Patleinent 
de  Paris  il  avoir  efté  relègue  ( le  fixiéme 
de  Septembre,  à 9 heures  apres  midy, en 
l’année  mil  cinq  cens  quatre  vingrs  un, 
â»é  de  foisante  feize  ans  trois  mois 
neuf  jours  ; Sc  fut  eaterré  le  lendemain 
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qui  eftoic  leedy  à S.  Martin  des  champs, , 
i oferay  bien  affeurer,  qu’aux  pérégrina- 
tions ^ voyages  que  j’ay  fait,  tant  à Con- 
ffeancinople  qu’ailleurs,  js  i’ay  coufiours 
trouvé  aiie£lionaé  au  public,  & porteray 
témoignage  que  je  Tay  connu  pour  un, 
Æres-hoiniTie  de  bien  & réputé  pour  un  des 
plus  doâres  de  noflre  âge.  Ce. qui  a efté. 
fort  bien  reconnu  par  un  perhannage  de- 
votiopue  à la  bonne  memojre  de  céc  ex^- 
ceiicni  FofîeI,qui  luj  a côfdcrc  ce  S^onnet, 

Tyj  congrue  verras  cette  marte  peint  es  re^ 

^Jfeure  toy  de  vatrun  chef\{^Hi  a compris 
JL  nn  des pLss  ee:^ereux  fnblemes  efprits^ 
ùten  de  nejfre  teps  ait  mis  en  la  natnre^ 
^êut  ce  (jue  le  Ciel  prend  dedans  fa  convertHrei 
Fitî  contenu  dedans  un  fi  petit  ponrpris 
Fous  lieux  de  terre  mer  defifis  unglohls^ 
efients. 

Furent  efcritî  en  luj  d'une  vive  eferiture. 
il  vtd d &îl  ou  d efiprit  tout  le  rond Fnivers  t: 
Il  ficeut  de  s nation  s hs  langages  divers^ 

Il  méditait  en  l su  J la  concorde  du  Aîonde  : . 
Il  fut  pauvre  & baj^mais  non  des  gens  dê 
bien , 

Jlavoit  toutenluj,ç^nepoJfedoit  riem 
Qr  il iomt  àts  kUn^  qui  m-tom  lieux  ahode^ 
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RENE'  CARDINAL  DE  BIRAGVE 
Chancelier  de  France, 

Chapitre  V. 

E ne  puis  aflcz  m’eftonner  Je 
cjaelques  italiens,  quife  font 
niefîc  de  defcrire  les  vies  des 
hômesîliufires, qu’lis  n’ayens: 
donné  un  t^air  à la  louange  de  ceux  de  la 
niairoii  de  B;rague.  A qnoy  imi  uter  la 
faute  j'en  fuis  bien  empcfché-  il  faut,  otï 
qu’une  méconnoiffance  lésait  fait  heur** 
ter  aune  telle  S:  Ci  lourde  incongruité  ou 
que  leur  pinfeau  ait  eftc  f greffier  , qn'i| 
ïî’ait  pu  donner  dans  les  riches  & esceU 
lens  iineamens  , que  portoient  en  Face 
ceux  de  i'eftoc  deBirague*  Le  principal 
grief,  dont  je  me  plains,  eH  dt  elléà  Ten*. 
contre  de  Paul  îoiie  : lequel  ; pour  avoir 
feu  la  mémoire  de  ceux  de  cette  famillej, 
s’eft  monflreim  peu  trop  parrifan-  actver- 
faire  à la  Couronne  Franco: fe,  a Icqncl» 
ie  li  fembloiî  envier  ceux,  qui  iuv  oac  eüc 
grandemenr  affeélionnez  , aind  que  ie 
prefent  difeours  pourra  ie  mandLâcra 
Tousg  VIIL  E 


fo  IRifiom  des  fcânj^tns  Hommes , ; 

Pour  feiler  la  troupe  de  nos  Chrrfl-iens, 
.n'eut  pas  efté  ( à mon  advis  ) pofîible  de 
trouver  Seigneur  , la  dignité  duquel  ré-  ' 
pondit  nyeux  celle  de  noflre  Chan- 
celier de  France.  11  n'y  a perfonne,  quel-  : 
.que  peu  vcrfé  qu’elle  foit  aux  Hiiloires  , 
ée  Lombardie  , ou  qui  ait  hante  le  Pais,  ; 
?qui  ne  tienne  pourchofe  certaine,  que  la  ' 
famille  des  B if  aguC'S  eh  une  noble  ^&:ân- 
cienne  maifon,  qui  a cy- devant  tenu  de  i 
grands  biens,  8c  ce  font  les  hommes  de  ce 
tige  fait  paroihre  gens  de  lettre  & de  fau:  i 
gens  de  confeii  Sc  de  guerre.  Ce  qui  fe  ' 
connoift'  arfément  par  les  anciennes  Hi-  ; 
’hoires  ; & merme  du  temps  d’Othon,Ar-  > 
chevefque  &:  premier  Vicomte  de  Milan,  : 
la  ville  eftant  travaillée  de  feditions  fax- 
Tenues  entre  I s nobles  Sc  le  peuple  ,un  ; 
nommé  Martin  Turrian,qui  eftoit  chef 
<8<:Prmce  de  i'Ehac  populaire,  voyant, que  i 
î’Archevefqüe  Orhon  , fous  la  faveur  du  ■ 
'Pape  Vfbâin  quatriefnie  , le  ptefTcir  tel-  * 
leraent  qu’il  ne  fçavoit  où  fe  rauver,poi]r  j 
'ie  remettre  avec  la  Noblefie  qui  luv  elloit 
contraire,  ne  trouva  rien  plus  expédient, 
que  de  prendre  alliance  par  mariage  en 
rune  des  plus  nobles  familles  du  païs  , à 
fçavoir  en  la  maifon  des  Biragues  ; 8'  de- 
puis dcmmda  pour  Turrian  fon  coulïn^ 
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^nc  femme  de  îa  maifon  de  Caflillon, 
pour  cflre  ces  deux  fi’ milles  des  plus  an- 
ciennes plus  püiHaces  entre  les  nobles; 

Icfqiielles  nous  trctjvons  eftre  venues 
âucresïois  d’Allemagne  aux  anciennes 
guerres  d’Italie,  lors  que  l’Empire  Ro- 
main à commence  à eRre  combattu  par 
les  Allemands  5c  Hongres,  5c  par  ce  moye 
i décliner,  auquel  temps  toutes  fortes  de 
rations  Germaniques  & Septentrionales 
Ecent  plufeurs  & diveifes  defcentes  en 
Italie  5:  en  divers  temps-,  & de  fait  on 
trouve  encore  en  Allemagne  parmy  les 
grandes  niailons  , 5c  le  nom  5c  les  armes 
de  Birague.  Cette  nobleïïe,  quoy  qu’elle 
foit  fort  ancienne^a  neanrmoins  toufiours 
depuis  continué  en  cette  maifon,  laquelle 
entre  les  autres  d’italie  a efté  fort  affe- 
élionnée  à !a  Couronne  de  France  , ainfi 
que  par  effet  nous  l’avons  pu  connoiBre 
par  la  fidelité,  en  laquelle  elle  s’eft  em- 
ployé, pour  aider  aux  R ois  de  France  a fe 
maintenir  au  Duché  de  Milan,  qui  leur 
efioit  acquis  par  le  mariage  de  Louys 
d’Orléans  avec  Valentine,  fille  unique  5c 
heritierede  îeanGaleasVicomte, premier 
Duc  de  Milan,  Cette  famille  recônoiffan?: 
le  Roy  Louys  XiL  pour  vray  fucccffcur 
du  Duché  de  Milaa  raccompagnerer*;^ 
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MtJlgtYt  des  fianjans  < ^îûwmes^ 
ibivirenc  & ëffiftercnt  en  armes  de  leurs 
perfonnes  Sl  moyens,  au  voyage  qu’il  lit 
â Gennes , pour  appaifer  le  dill^erend  & 
fedition  qui  eftoit  lors  en  l’eilat  deGenes  j 
entre  les  Nobles  & le  peuple;  qui  fut  lal 
mefme  année  que  nâquir  le  Seigneur  , au»! 
queleftdeftiné  céc  Eloge  , à fcavoir  i'aaj 
mil  cinq  çens,&  fepe,  régnant  lors  à Ali-  f 
lanle  Roy  Louys  dou2iefiTie.  Et  eut  lej 
nom  de  R enc,  en  mémoire  de  fon  ayeul,  j 
fiileui  de  Rene  , Roy  de  Sicile,. qui  monj-' 
flre  affez  , qubi  eHoit  né  vr.ay  François, 
qui  a toufiours  voulu  perfeverer  en  un  a 
fl  fainte  aEcâuon  & tenir  le  parcy  des 
François,  quoy  que  [e  Roy  air  iaiffe  Mi- 
lan que  les  Citoyens  ayenr  changé 
leur  ferment.  En  ce  certainement  eft  à' 
admirer  la  loyauté  des  fieurs  deBiraguef 
qu’ils  n’ont  pu  eftre  ébranlez  de  Fahe- 
£l:ion  , avec  laquelle  ils  ont  embraf  c le 
party  de  France  , quelque  changement  8c 
révolté  qu’ait  apporte  le  de  G lire  de  la  | 
guerre  à nos  R ois  & à la  mai  fon  de  Fran-  j 
ce,  ou  pour  quciqu’aurre  malheur. dont  us 
ayenr eâ’c  menacez.  On  fçair  que  cette 
famille  pour  s’eftre  vou  u ten  r au  fane 
François  a enduré  8<  foufferr  volonr  ers 
rouie  prefcripiion.bannifTement  tS 
doriaemeat  de  leurs  biens  (k  patriCe  IJ 
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ft  vr^vvjuMsont  cüè  honorez,  rie  piu- 
îw  nrs  char^'S  m’Iicaires.  Cy-deffus  vous 
v^ez  veiî  de  quelles  cl  gmcez  aefté  recon- 
lu.  h*  (i  *ur  Lo'iys  , Ton  frere  le  iieur  Hie«* 
ône,com.ne  il  nedeg'neroiu  aucune-» 
aenc  des  vertus  de  f.^s  predeceffeurs,  au® 
oncinua-c-d  en  cette  digne  Sc  louable 
(evotioii,  qu’ils  ont  eu  au  fervice  de  cette 
loiironne.  D’euhaiît  aulTi  receut-il  la' 
fraçe  d’e^lre  fécond  en  lignée,  teliemeRC 
[u’il  eut  dîK-huit  cnfans,donr  il  y en  avoir 
[uarorze  inafiés,  ('raifac  defqiiels  eftCe» 
ar  de  uira^  te  Comiiiandenr  de  la  Com- 
nanderie  de  Raconis  en  Piedmont,  qui 
eur  a fervis  à tous  de  pere  ; Seigneur,  qui 
:oaime  il  a beaucoup  mérité  par  fes  di- 
pies  vertus  , n'a  pii  fouitrir  que  mon  Hi-t 
toire  cira  plus  oucr-e,  qn'il  ivy  eut  un  mo» 
lument  dLcfié  des  geftes  Sc  faits  glorieux' 
le  ceux  qiu  luy  loucKoienr.  Pour  ce  m’a 
ecouru  tant  des  portraits  que  des  memoi» 
‘es  des  vies  & de  ce  Cardinal  &:  du  Reur 
-ouys  Ton  oacie.  Ce  fieur  Commandeur 
le  Biragae  avoir  an  frere,  qui  eftoit  le 
[econd , Gentil-homme  de  la  Chambre 
lu  Roy,  Colonel  General  de  l’Infanterie 
dalienne,  di  Lieutenant  pour  fa  Majeftc 
îii  Marqu'iUit  de  Palace  en  rabfence  dm 
cjüuycnieac  G eaeral-  dudit  pais.  Il  vé-* 
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âes  Jcavms  Hommes- ^ 
guic  quarante  trois  ans  , .&  mourut  Tatï 
Sîîil  cinq  cens  foixante  Sc  dix-huir.  De- 
puis fon  deceds  ledit  Heur  Commandeur 
iucceda  en  tontes  Tes  dignitez.  Ledit 
fîcur  Commandeur  enc-^harge  de  gens 
«lepieddcs  i’âge  de  quatorze  à quinze  ans, 
lors  des  premiers  troubles  en  Piedmonr,- 
ou  en  routes  les  occabons  qui  fe  font  pre-^^ 
ientees,  il  s’eft  acquité  de  fon  devoir  pour 
lefervice  du  Roy  avec  toute  fidelit#.  Qi^e 
diray-je  du  Chevalier  François  de  Dira- 
gue,  frere  de  noftre  Chancelier  ? il  eue 
charge  enPiedmont  de  deux  cens  Che<=. 
vaux  légers  , fut  Colonekde  gens  de 
pied  , lefquels  deux  cens  Chevaux  feu 
Monfieur  de  BrilTac  eut  par  fa  mort.  Voi- 
ia  le  tige  paternel  de  ce  Chancelier,  au=* 
quel  fî  on  remarque  beaucoup  de  vertus, 
yalcur  Sc  exploit  d’armes  , on  n’en  trouve 
pas  moins  du  cofté  inaceçnel;carGâleas  de 
Birague,  pere  de  nohre  Cardinal,  efpou- 
fa  la  fille  de  Théodore  Trivulfe  , qui  cË: 
une  famille  non  feulement  noble  & an- 
cienne, mais  qui  a touhours  fuivy  les  ar- 
mes de  France,  & s’y  eil  toufiours  em- 
ployé valeureufement  ; de  forte  que  ce 
Théodore  fur  pris  en  combattvant  lors  que 
Milan  fur  repris  par  les  EfpagnolsCMon- 
Seur  de  l’-^iitrec  eftaut  Lieutenant  Gene- 
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ral  en  Italie  ) ce  1 hcodere  cftoit  coufin 
germain  de'lean  lacqiies  TriviilfejMare- 
chai  de  France,.  Lieiuenanc  General  pour 
le  l<  oy  en  Italie  contre  les  Vénitiens  la 
li^iie  d’icaiie,  du  ternes  du  Pane  Iules  fe* 
cond.  De  deux  Ii  excellentes  louches  eft 
iirii  le  heur  René  de  Biraguejleqiul  nâ«« 
quit  i'an  IJ07,  le  2 de  Février  , regnanc 
comme  j’ay  dit,  lors  â Milan  le  Roy  Loiiis 
dGuziefmc.  Le  Seur  Galeas  voyant  qu’il 
y avoir  en  îa  maifon  des  Biragues  plU'- 
fleurs  gens  de  guerre,  & que  fonfiisaif- 
Kc  François  fe  piairoitfiir  tout  aux  exer« 
ciees  militaires  , prit  defir  de  faire  eftu-. 
dier  fon  fils  Renc  : de  fait  apres  l’avoir' 
tenu  quelque  temps  aux  cfcolesen  Italiej 
il  l’envoya  à Avignon  > où  il  fit  un  mer- 
veilleux profit,  comme  il  avoir  Fefprit 
gentil  & gaillard.  Depuis  à la  mort  de 
îon  pere  , eRans  les  chofes  déplorées  eni 
Italie  pour  les  François  , â caufe  de  la 
prife  du  Roy  François  premier,  & la  paiss- 
arreftée  par  le  traité  de  Carnbray  , il  re- 
tourna enlralie  pour  advifer  à fes  aftairesj 
lors  régnant  à Milan  Louys  Srorce,  dit  le 
More,  qui  difoit,  qu’il  trouvoic  fort, 
eiîrange  , que  le  fleur  René  prit  la  har- 
dielTe  de  tant  fc|ourner  â Milan  , veii 
qiï'il  fçavoiC  bien  qu’on  ne  pouvoir 
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endurer  & foiiifrir,  tant  s*en  falloir  qu*oii 
pût  r^r voir  de  bon  œil,  luy  qui  eftoit  tel- 
lement affe^ionné  aux  affaires  de  Fraii« 
ce«  Effant  là  en  âge  parfait  , voyant  les 
préparatifs  qui  fe  faifoieiu  entre  TEm-  . 
pereur  Charles  Qmnt  &:  le  R oy  François 
premier  , comme  li  effoit  Seigneur  d’un 
grand  jugement  , il  prévit  qu’une  partie 
de  l’orage  tomberoit  far  le  Duché  de  Mi- 
lan , qui  appartenoit  au  Roy  , &:  lequel 
cftoit  fort  vray-femblable  , qu’il  vouloir 
répéter,  apres  avoir  reconnu  fes  affaires 
& l’eftat  du  pais,  fe  retira  enPrance  & fie 
plufieurs  voyages  en  Piedmont  , durait 
l’entrepiife  que  fit  le  Roy  fur  les  païs  de 
Savoye  «St  de  Piedraont  contre  le  Duc 
Philibert,  tellement  que  le  Roy  François 
î’employoit  volontiers.  Dont  il  rendoit 
fi  bonne  raifon,  que  pour  le  commance- 
ment  fa  Majefté  luy  donna,  fans  deman- 
der , & lors  qu’il  effoit  encore  botté  , un 
eftat  de  Confeiller  eh  la  Cour  de  Par- 
lement , ) qui  pour  lors  effoyent  en 
treffgrand  honneur  5 dignes  de  la  muni- 
ficence d’vn  Prince  , pour  reconnoiffre  les 
feruices  &:  fuffifance  des  fiens  , qui  fe 
feroyent  employés  pour  le  bien  de  l’Eftat) 
commanda  j à Monfieur  le  Chancelier 
Pa^etdele  depefeher  , fans  qu’il  eut  occa- 
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fîon  de  feiourner  , (Se  de  fâic  fut  reçeu  & 
expédié  en  deux  ionrs  Conreiller  en  la 
Cour  (Se  inflallé  par  MonGeur  le  PreGdenr 
de  Saint  André  , Prefident  en  icelle  Conr» 
Le  lendemain  le  Roy  lerenuoyaen  Pied-  • 
mont.  Quelque  temps  apres  le  Roy  ne  fe 
contenta  de  l’honorer  de  cér  Eftat  , 
mais , croiirans  les  mérités , Iny  voulue 
croiftre  riionneur  , ^ luy  donna  viiEftac 
de  Maiftre  des  R equeftes  de  fon  Hoftel  : 
lequel  fa  Maiefté  , parce  quelle  auoie 
affaire  de  iny  en  Piedmont  , voulut  qu’il 
exerça  là  près  Tes  Lieiitenans  Generaux? 
qui  eftoient  les  Sieurs  Admirai  d’Annc- 
baut , de  Humiercs  iS:  de  Langcy , lefquels 
ordinairement  Tennoioient  vers  le  Roy 
aux  affaires  d’importance  , fe  fîans  beau- 
coup de  fon  Confeil , prudence  & con- 
duite. Le  Roy  François  , ayant  conquis  le 
pays  deSauoye(S:  bonne  partie  du  Pied- 
mont  , penfanc  qu’il  n®y  auoit  meilleur 
moyen  de  l affeurer  que  d’y  eftablir  bonne 
juftice,  y envoya  hommes  fages  de  expé- 
rimentez , le  fieur  de  Chemans  , qui  fut 
premier  Prefident  à Thurin  , lequel  de- 
puis eftant  rapellc  pour  venir  tenir  & 
gouverner  les  féaux  (ïe  France, par  un  bon 
augure  remit. entre  les  mains  du  fieur  Re- 
né le  fcâu  qu'il  tenoit  en>  Piedmont  : 


f S.  H'is! cire  des  fcavctns  d^'omrr^es^ 

Sous  lequel,  eucore  QLîc  le  païs  fuc  petit, 
s’eKpedioienc  toutes  grâces  Sc  pardons 
des  mau^K  commis  delà  les  Monts  & au- 
tres cspedicions  iTecciTa^ress  fans  recou- 
r ren  France,  finon  pour  les  Offices.  De- 
puis foii  départ  le  fi  ;ur  de  Bmague  fu’:  éra- 
bly  en  fon  lieu,  êc  ordonae  par  le  Roy  en 
i'eftat  & charge  de  premier  Prefidenrda 
Parlement  de  Thurin  , qui  eftoit  fait  6c 
érigé  à l’irrHar  de  celuy  de  Paris  : Efquels 
Eftars  dig^nitez  il  s’ed  dignement  3c 
vertueufement  compotîé,  affiffiant  tou- 
jours les  Lieutenans,  qui  eftoienc  pour  le- 
Roy  de  !à  les  Monts,  à fçavoir  le  Prince- 
de  Mcl^  êc  les  Marefehaux  de  BriiTac 
êr,  de  Büurdillon,  lefqnels  le  connoiflans 
Bomme  de  grande  prudence  , Sc  avoir 
intelligence  au  paîs,P€>nt  non  feulemcnc 
appelle  ordinairement  au  Confeil  d’E- 
Rat,  Sc  pour  les  prifes  Sc  batrei  ies  des  vil- 
les , mais  coudait  au  Camp , iuy  ayanr 
donné  charge  de  fur- intendant  3c  Com- 
miffaire  General  des  vivres  , â quoy.  il  a 
fceii  donner  fi  bon  ordre,  qu'encore  que 
îe  païs  fut  petit , remply  de  gens  eft-ran- 
gers  , ( ainlî  qu’il  eR  aifé  à C0nje(d:;îreï: 
pour  les  entrCpri f^s,  qui  pour  lors  fe  fai- 
ib-ienc  en  ces  païs- là,  Sc  comme  elles  font 
amplement  remarquées  par  nos  HiRo- 
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riens> & auec relie  mulricude  , nne  pour 
vne  année  , l’Eîl:at  en  ellanr  drcilé  fidele- 
iîienr , on  en  a trouuc  iufques  à vingt  cinq 
milie  5 la  difcrte  n’à  routesfois  iamais 
prefTé  ceux, qui  ont  efréen  la  compagnie, 
& fouiienr  y à efcé  le  bled  (?c  durant  la 
guerre  à auflî  bon  marché  qu’en  France,, 
llaeftéddrde  îules  Cæfar  ,qu’encorcs 
qu’il  ait  efté  bon  Capitaine  & addonnc  à 
Ja  guerre,  il  n’a  iaiffé  d’ellre  bon  Orateur, 
quant  il  Ta  voulu  entreprendre  : aulîi  le' 
SieurCardinal  n’apoinr  pour  fa  dignité  de' 
Prefident  quiâ-é  le  courage  guerrier  d’vn 
Capiraiîîe  , mais  clîoit  armé  &:  des  lettres. 
& des  armes  , fi  bien  que  par  fon  moyerr, 
la  iuHice  conmandoic  aux  armes  & luy 
mefmes  mettoit  la  main  aux  armes  , pour: 
faire  obéir  â la  laft:ice&  maintenir  i’au- 
tliorité  de  fon  Roy.  Perfcél:tons  , qui 
quoy  que  rares,  font  tres-neceffaires  à vti' 
qui  veut  commander.  Quand  Thuria: 
penfa  ellre  furpris  par  Cefar  de  Naples 
aiiec  le  ftrarageme  des  charrettes  de  foin, 
ce  Sieur  de  Birague  , qui  cRoic  au  Palais 
lors  de  i’efmotion  courut  à la  porte-Ies 
armes  au  poing,  &:  fut  de  ceux  qui  repou- 
ferent  les  ennemis,  11  fe  trouva  à la  ba- 
taille de  Ccrifoies.,  où  ii  combattit 


^■o  • RiHohed^s  fc.ivmç  Rùm-mes^ 
laî-nm-nc,&  n’ abandonna  ; a ai  ns  Mon- 
fîeur  d'Angui^^a  c]iîeK|iïe  defordre  qu’il  y ' 
eue  au  comuiencemenr  de  la  baraille.  Le 
l^oy  avanc  concédé  àfes  iujers  le  premier 
HJiâ:  de  pacidcation  en  i'an  mil  cinq 
cens  foixance  deux,  le  Concile  de  Trente 
tenant  encore,  il  y envoya  ce  Heur  de  Bi- 
rag.ie  pour  rendre  raifon  aux  Peces  là  af- 
Temblez  de  Poccafion  qui  Tavoic  meu  à 
accorder  cet  Edic  5 qui  iVeftoic  autre  que 
pour  obviera  la  ruine  combiiftfon  , qcii 
allou  réduire  ce  R ovaume  en  un  piteux  St 
\ defoii  crai:,(î  par  une  paix  il  n’ei-:t  remis  & 

I corifolide  les  affeftrons  de  fes  fu jets,  qui 
/ des-tmies  euirenr  à la'îongae  pu  fe  de-^ 
membrer  du  corps.  En  ce:  Ambaffade  ce 
Seigneur  alioit  fort  bien  accompagné,  St 
rendit  tant  en  public  qu  en  particulier 
lesPsres  citi  Concile  contans  de  l’inren- 
îîondu^Roy,  fur  laquelle  anparavanr  plu-i 
Eeurs  forgîoient  divers  difcours.  De  là 
iDira  droit  en  A^<magae,  Sc  fat  viîlcer 
TEniDereur  Ferdinand  frere  de  feuChar- 
Quint, qui  eflroirlors  enja  ville d’Hif- 
prog,&  Maximilien  fon  fils  Roy  des  Ro- 
niainSj  qui  refidoit  lors  à V^ienne  en  Au- 
triche, pour  avec  eux  continuer  le  pro- 
. pos,,  qui  avoir  été  commencé  du  uiariar 
gA  la  K.eyne  Elifabeth,  qui  depuis  fuc-i* 
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ccca  ^ti  grand  conttntcnient  du  Ro^ 
Charles.  Quelque  peu  de  temps  apres  il 
s en  alla  en  fa  maifon  de  1 hunn  , pour  y 
dcnnpr  quelque  ordre  . parce  qu’il  deter- 
mmoît  de  (e  retirer  tout  à fait  en  Fran- 
ce. A fon  retour  le  koy  pour  l’impor- 
tance de  la  ville  de  Lyon  i’y  envoya  pour 
Gouverneur,  8c  y maintenir  la  force  Sc 
Ja  luftice,  où  il  ht  connoiilre  combien  il 
eftcic  grat^eux,  dikret^  prudent  à dé- 
couvrir les  enrrepnfes  qui  fe  faifoienc 
Fur  la  ville  , où  il  jiourveuc  h bien,  que  la 
ville  fut  confeevee  en  l’obeïilance  du 
Roy,  Sc  de  ceux  de  la  Relig  on  aucun  ne 
fut  CUC,  pillé  ny  excede.  ^elque  temps 
apres  le  Roy  voyant  les  grandes  aflaircs 
qui  furvenoieni  par  le  moven  des  trou« 
b!es-  Sc  comme  le  R oyaume eüoir  roue  en 
St  mes,  les  villes  bandees  les  unes  contre 
les  autres  , fans  f^avoir  ce  qu’on  pour- 
fu  voit  , le  rapella  de  l.yon  , pour  s’eu 
fervirà  fonconfeil  prendre  ion  advis. 
Quant  on  eut  refolu  que  Moniteur  iroïc 
en  Guyenne,  le  Roy  Charles  voulut  que 
je  heur  René  de  Birague  ht  le  voyage, 
fout  v.ieil  qu’il  eBon,  age  de  foixance  trois 
#ns.^  Ceou’il  hr  S’  accompagna  la  Ma- 
jeBc  au  camp  où  il  fit  parfaitement  bien 
fou  devoir  j Sl  que  fes  envieux  ne  f^au- 


4 2.  MiJiQîfc  des  Jc^n^cVûs  Hommes, 
-S'oient  loy  dérober  cet  honneur,  c|i!  fîlors 
que  le  camp  du  Roy  paiia  ia  riv''îere  de 
Charante,  pour  aller  combattre  1 Admi'- 
rai  à Baiîac  prés  Chafieau-neuf,  ce  n ait 
cité  par  l’exhortation,  diligence  & con- 
duite de  ce  Seigneur,  lequel  fut  auteur  du 
-pont  de  bois  fait  & conftruit  Ru  la  riviè- 
re , qui  comme  pluhcurs  pourront  en- 
core le  tciTiOigner,  afLftaa  labatailie  , oii 
il  fe  porta  valcuîcurement.  Depuis  is 
fieiir  Chancelier  de  rHofpual  voulant  fe 
retuer  en  la  maifon  , le  Roy  Charles 
cHaur  à Vîliiers  Coterets,  envoya  quérir 


le  fîciir  de  Birague,  dt  luy  donna  la  garde 
des  féaux  de  France,  ât  apres  la  mort 
-dbceluy  fieur  Chancelier  de  rHofpiraî, 
l’honora  de  l Eftac  de  Chancelier  . Au- 
quel il  s’eil:  fl  vertueufeiTient  & digne- 
ment comporté  , qtie  pour  cette  grande 
charge  h occupation  ordinaire  il  n a ja- 
mais rien  delaiiTc  de  ce  qui  eRoit  des  af- 
faires d’EUat,  mais  a reuhours  eflé  bande 
au  bien  du  fer  vice  du  R oy  & repos  de  ce 
Royaume.  Se  voyant  chargé  d’âge  8c  de 
travail  8c  veuf,  il  délibéra  deichoifir  i’E- 
ffar  Ecclehaftique  : Suivant  laquelle  in- 
tention le  R OY  le  nomme  à noftre  Saint 
Pere  en  titre  d’Evefche  , le  fait^ pourvoir 
de  bénéfices  : depuis  fa  Sainteté  ayant 
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âffez  de  remoignage  de  fes  vertueufes 
avions  , zele  & aileâiion  envers  TEglifc 
Carholique  Romaine  , le  créa  un  de  Tes 
Confeiliers  & Cardinal  du  Saint  Sicge,<&: 
luy  a monftrc  grands  fîgnes  d’amitic  & 
bien  veillance  par  pluficurs  lettres, qudl  a 
pieu  à fa  faintetc  luy  mander,  à laquelle 
on  a fouvenr  oui  du  e qu'elle  fe  louvenort 
Tavou-  veu  auxefcoles  jiiionPiTanr  en  la 
fleur  de  fa  jeiineffe  les  iruits  , quïl  a ren- 
du en  fa  maturiîé.  Pour  fe  rendre  plus  li- 
bre la  vocarion  dermere  , qif  il  avoir  em- 
braf  ce.  joint  auiTi  que  la  vieilleile  ne  luy 
permectoic  pas  de  pouvoir  embraiTer  tant 
d afiaire,  il  en  rcUgna  la  chargea  un  Sei- 
gneur, qui  bien  ne  aux  a6 aires  pourroity 
entendre  avec  rouie  fiJeliuC  Euhn  atteint 
dbine  longue  fièvre  il  eh  mort  le  2 4 de 
Novembre  1.83,  au  grand  regret  du 
Roy  , de  fes  parens  , amis , ferviceurs  Sc 
de  toute  la  France  en  Page  de  foixante 
feizeans.  1 1 me  enterre  eivfa  Chapp  N 
le,  qu  d avoir  fonde  a Mainte  Cath  -rine 
du  Vpi  des  Efcoiiers ..  avec  une  Pompe 
funenre  aii  Ti  magiufiQue,  qui  aitefté  de 
ic)ng  temps  faite  à g eur  en  Frarice. 
îe  ne  v^tix  point  m’ar  cher  fur  les  cere- 
monies , qui  furent  gardées  en  de  telles 
funeraiiiesj  ny  moins  vous  faire  parade 
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cîe  i’hoDneut  (]iîi  luy  a efl:c  fait  pendant  les 
fîx  jours  , c[tî’il  fut  gar^ré  en  ion  Hoftei 
apres  fa  more  , repreleiué  en  habit  'de 
Cardinal,  les  deux  jours  en  habit  d’EveT-- 
«que,  «5.  quatre  dans  le  cercueil.  le  veux 
l^euiement  celebrer  la  dévotion  de  fes 
freres  Penitens,  quatre  defquels  le  perte- 
renr  habille  en  Penitent^  le  Koy  mefme 
honorant  de  ia  prefemee  les  obfeques  de 
ce  confrère  &:  ferviteur  fidele,  Apres  fa 
mort  il  a la  Ec  plofieurs  de  fes  parens  de 
ia  famille,,  nom  armes , lefquels  font 
refidans  en  ce  Royaume  jfir.vans  le  che- 
min de  leurs  anceftres,  ^ dcGrans,  com- 
me eux  & de  pareille  volonté  faire  fervi- 
ceau  Koy  A'  au  Royaume,  Les  Bénéfices 
qif  avoît  ce  xeigneur  font  l'Evelche  de  la 
V^aur  8k  r/ibbaye  de  Fbvigny,qu  il  a refi- 
gne  aux  fleurs  Ludovic  & Horace  fes  ne- 
veux, freres  du  fieur  Commandeur  de  Bi- 
ragoe  fus  mentionné  : plus  l’Abbaye  de 
long  Pont  &r  le  Prieuré  de  Souvigny  ( le 
prieur  avo'it  autlîn té  de  battre  nionnove, 

2 l’entour  d’icelle  efioit  eferir  S.  Karolns 
^ au  revers  de  Soviniaco)  qu’il  a rdigné 
à fes  neveux  enfans  du  fienr  Charles. 
Enfin  l’Abbaye  de^aint  Pierre  de  fens 
qu*il  a refigné  au  Marquis  de  Maleipinc, 
fils  d’uae  de  fes  fœurs.  Or  à la  Iciiange 


R me  C . de  Blrague  C H AP . f 

cle  ce  Cardinal  pluiieurs  do£ies  per foiî-^ 
nages  ont  apres  fa  mort  cOiTipofe  des  ^ 
Vers,  tant  fur  le  raport  de  fes  deux  Ana- 
grammes A^safu  re^yahit  Si.  Ay‘S  g^hernat  ' 
éus,  qui  fe  trouveiu  ^omme  par  d vin  Au- 
gure en  l’enclos  de  Ton  nom,  RENATrS  ' 
B IR  AGVSy  que  fur  fon  Tombeau  , entre 
lefquels  pour  brièveté,  je  me  fuis  - 
tenté  de  v^ous  commimiquer  cecf»  - 

Btx pietatis amam.RegHmluflilfimu fj  omn^s 

I >{[ï-nU  volHit  f4vsre  vota  Patri 
Ajhrea,  Birags^  Patrem  Pietatis  dt^mriHmy 

Te  deeuît ge-H’^na  Purpura  facra  Tog<e. 
Ci)>ifïho,  rehus  g'?f}iSf  cUnjJime  Nefior, 

Pal  ma  tibl,  v.  x Taurea  pr&  tumulo  cjf  ' 

Te  A^:4tnU^o  ge:>itrHmypia  Gallta  fouit: 

Nd  medium^  totepeÜore  Gallus  eraSà 
Ateueris  Pavi  fa  'er  armiferiqm  Aiinervjt'^ 

Bina  r fers  Ol^,e  frra  Rênate,  P ùÏ&.  - 
Faxfmul  hiC:fimui  alma  fides^Afraay  A£I*- 
nerva , 

Laurm^  olivûyToga,  Purpura^  F Mm  a iay 

sent. 

Quant  à fes  mœurs  chacun  Va  connu  ’ 
homme  prudent,  qui  ti’a  jamais  penfe  à 
^imafTer  de  T argent}  Ôl  ne  fe  trouvera  de 
Tome  Vlii.  " 


HiBôiredes  fcâvms  Hmmes  ^ 
lon^-temps  bomm2Sj<|ui  aiî:  vccu  ini  (1  b-l 
âge  inaaîc  de  G grandes  affaires, qui  aie 
laiffé  fî  peu  de  biens.  Ileffoir  liomm?  vi« 
giianr,  & qui  quand  il  avoir  a Fan*e  quel- 
que chofe,  la  promenait  avec  confidera- 
tion  fi  divexfes,  qu’il  en  veiioit  à bouto 
AuiTî  il  difoic  qu’aux  alfaires  d’Effar  de 
d’iraparcance  on  impure  beaucoup  de  cno- 
jfcsà  laforrune,  qui  ne  r eu  (fi  (Toi  eut  pas  a- 
point  nommé  , par  faute  de  n avoir  pas 
bien  pofé  les  circonffances.  11  effoir  goiikt 
gracieux,  point  vindicarit  , dt  le  rroa- 
vera  qu[ila  coufiours  fait  plaiGr  quana  il 
en  a eu  le  moyen^  & qu’il  eff  o^ic  accompa- 
gné d’une  fi  grand  ' benignuc,  douceur  & 
facilité  en  paroles,  ou  il  ne  reprenait  ny 
injurioit  Tes  ferviceiirs  , ne  donna  con- 
gé qu’à  un  ou  deux  , & ce  apres  auoir 
beaucoup  fupporté  d’eux.  Sur  tout  il  cil: 
prife  de  n’avoir  jamais  effrm^  1 argmr  , 
niais  d’avoir  graadement  cliexy  la  v :r  .a, 
ïi  avoir  pris  à femme  Damq  Valenceba.- 
biane  , de  noble  mai  fan  en  la  ville  de 
Oqjers  ea  Piedmont  ; Laquelle  naquit 
l’an  mil  cinq  cens  vingt  àQ^ers  en  Pied- 
mont,  & mourut  à Paris  le  vingciefmc  du 
mois  de  Décembre  l’an  mil  cinq  ems 
fepraote  deux  : D’elle  il  y eut  une  ffÜe 
nnlquSj  dodée  de  pliifieurs  grâces  & 
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ferions,  nommée  Fran^oife  : Laquelle  eu 
pcemiere  nopces  fut  mance  à Mefïîre 
Humberede  lâPlatiere,  Leur  de  Bourdil- 
Ion  Marefchal  de  France , lequel  avoïc 
eRc  auparavantLieurenant  General  pour-" 
îe  Rov  en  Piedmont  : En  fécondé  nopces > 
â Medîre  lean  de  la  Val , fieur  de  Loue  , 
qui  flic  depuis  Marquis  de  Ncüe.  Ec  eu  r. 
troifiefme  nopces  a efté  mariée  à Mefiî^- 
re  lacques  d’Amboife , fils  de 
Loiiij.d’Ambûifc  Goime  ^ 
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^HORACE  F lace,  POETE. 


C H A P I T RE  V L 

Es  réglés  qai  ont  efté  prefcri-  - 
tes  & eftablies  par  ceux  qui 
ont  les  premiers  donné  Ten-  -, 
trec  aux  bonnes  fciences  g ^ 
ines,  que  quoy  que  quelques 
mal  advifez  le  foient  elfayez  de  leur  im« 
puter  quelque  incertitude  Sl  vanité  , ii 
faut  neantmoins  qu’ils  - recourent  tou- 
jours a 1 Arfenal  des  difciplines  j pouc 
la  s armer  des  baftons  Sc  boucliers,  qu'ils 
employent  pour  l’envahiffement  qu'ils 
prétendent  faire  du  fore  des  Mufes  ; Sc 
afin  que  nous  ne  nous  efgarions  de  noBire 
fujet  s’il  y a eu  art,  fur  laquelle  ces  mai- 
ftres  cotitroieurs  ayent  trouvé  dequoy  re- 
gratter  , c’eft  la  poë.fie  , qui  leur  fiâ 
contre-cœur,  qu’à  leur  compte  on  diroir,  • 
qtîe  le  mal-heur  de  tout  le  monde  ne  gif^ 
en  autre  qu’en  la  poëfie.  leferoisbien 
n^rry  d’exeufer  où  vouloir  pallier  plu- 
fleurs  infirmitez,  lefquelles  font  fujecs 
\à  quelques  Poëtes  , puis  que  leurs  eferhs 
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ne  fencenc  gcieres  auti'e  cliofe  que  paillac» 
difes  , lu’tncités  J mefdifaaccs  Ôc  lafci» 
uetes.  i’entends  de  ceux  qui  pour  leur 
cÎ3:jec  ont  pris  v^n  Priape  , vn  Cupidon  , , 
vne  Venus  aurr  s amorces  amouia^ 
chees  : Lefqüelles  ^ent  d'aurant  plus  con-. 
damnables,  quetces-mal  à propos  &:,cotî- 
rre  route foruialuc  de  raifon  lis  ont  aburê: 
d'un  fi  ex-ceileiit  piafeau  , pour  défigurer 
rhonnelle  maintien  d'une  pudique  cha- 
l^erc,  au  lieu  que  s’ilj  euüenc  daigne  âtta** 
cher  leurs  furies  su  pofîeau  de  ferme  intc- 
gricé,c’ell  hors  de  doute  qu’ils  eulTear  peii' 
faire  choies. qui  culTent  eternife  leur  mé- 
moire au  monument  vénérable  de  verrn». 
Mais  s’il  falloir  reietter  toute  la  poefie 
parce  qu’vn  Martial  , Catulle  & autres^ 
ont  voulu  priapifer  , il  faudroic  par  me C- 
mes  moyen  fouler  aux  pieds  ics  feieneeSÿ. 
qui  font  efèimces  les  plus  entières  , plus- 
secomm.andabk-'s  entre  les  airtres..La  rai- 
fon efi  pour  ce  que  la  peruerhic  du  genre 
liornain  efi:  telle  , qu’il  n’efl  pas  iufquesà 
la  Théologie  . que  par  diuerfes  herefies 
elle  n*ait  été  défiguré. Et  c’e^ce  que  difoir 
vn  bon  ancien  Dc»£iear  de  1 Egiife  , que 
lefus-Chrift  fut  pendu  au  milieu  de  deu^ 
larrons  , pour  monftrer , qu  il  n y a chofe 
il  parfaite  & accomplie  ? laquelle  ae  foii 
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fojèrce  il  auoir  des  oppofices  à cofté,  plus 
qu’ii  ne  feroic  de  befoia.Doncques  fi  ainfl 
eft  , encore?  qn’ il  y ait  eu  des  Poëces  mal 
appris  & nisl conditionnes  , ce  ne  feroic 
la  rai  Ton  d'eniiler  auec  eux  noftre  Horace, 
qui  pour  fa  prudence  , fageffe  & modeftie 
a efte  admire  par  les  plus  habilles.  Lef- 
quels  ne  Pont  point  méprise  pour  le  bas 
lieu  , duquel  il  eftoir  forry  , mais  fuiuans.. 
l’aduertiff^ment  de  ce  doéte  Poëce  , ont 
repris-  la  dignité,  qui  luy  manquo^ic  pour 
raifbu  de  fa  race,  & Tonc  remplacée  dans.- 
l’eftat  qu’ils  ont  faperficiellemenc  drefic 
des  vertus  , qui  extraordinairement  efpa- 
riOLiifioyenc  dans  le  vergier  Horacian»’ 
En  ce  il  eft  graniemenr  à prifec  , qu’il 
ne  veut  renier  la  baffe iTe  de  fon  origi-^ 
ne,  laquelle  ne  peut  adjoufter  ou  ravir 
à noftre  renommée  un  (eul  point  d’ lion» 
neur  , mjyennanc  que  les  vertus  nous 
eciaicent.  Qjpnt  à- La  ftaturent  de  fon 
corus  il  eftoïc  fort  trapu  , comme  luy- 
mefme  affeure  en  la  mcfime  Epiftre,  oii 
on  diroir  que  couvcrcement  il  fe  veut, 
g^auffer  de  fes longues  perches  enfîutées,' 

I qui  n’ont  ni  gouft  ni  faveur  aucune  , au. 
lieu  que  les  petits  hommes  font  fi  joliSa 
Il  eftoic  tellement  réglé  en  fes  mœurs» 
iquhi  écoic  impoiTiole  d’en  pouvoir  cr  ouye 
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luü)  qui  fur  iiiæix  accouiply  pour  Tcil-at, 
^OîK  il  faifoit  profelTioa.  A Tes  amis  li 
eftoit  tellement  courtois  & charitable, 
qu’il  poftpofoit  le  fom  de  les  ah  aires  pro- 
pres pour  entendre  aux  requeftes  de  ceux 
aufquelles  il  porroit  bonne  aileâ:ion.  De 
la  colcre  ü fe  fencoit  tellemeac  oppreflé, 
quhi  eil  contraint  luy-mefme  d'efciiie 
ce  V^ers, 

/ füfci  celerem^  tamen  ntflacabUis  ejfem. 

Vertu  véritablement  recommandable , 
dauranr  qu’encore  que  la  chofe  ne  foit 
ibanre  ion  homme  , toute  sfoi  s puis  que 
nous  ne  pouvons  ( fuivant  l’axiome  des 
Philofophes  ) maillrifer  du  premier  coup 
la  fureur  bouillonante  de  nos  premières 
padions  , ceux~Li font  aucunement  cxcu^ 
fables  , qui  portans  dans  leur  fein  plu- 
ficurs  eftincelles  du  brader  colérique  , 
fçavent  oeantmoins  le  rafraic  hir  de  telle 
fa0,  qu’à  peine  l’amorce  efl-elle  échauf- 
fée, qu’ils  la  plongent  dans  le  fleuve  ds 
patience,  fageiïe  Sc  magnanimité.  Mais 
puis  quêtons  ne  fommes  point- tombez 
fur  ce  propos  pour  déduire  feulement  fes^ 
srares  vertus  , mais  aullî  pour  pourfuivre 
le  sicâc  de  fes  faits,  dks,^  eferits , tour^* 

mons- 
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nons  vers  le  cabinet  de  noftrc  Horace,  le- 
quel nous  trouuerons  garny,non  point 
feulement  de  riches  eferirs,  mais  auffi  de 
renrcnces  exquifes  , dorees  & diaprées 
dVne  celle  prudence,  qu’il  ny  a œil  it 
friand  , efmeriilonné  gaillard  foit-il, 
qui  1)  air  occafion  plus  que  iliiiifarite  defe 
conraiiccr.  Et  afin  quenoits  ne  femblions 
pointvduloir  repaiftre  Toreille  duLe^leur, 
de  1 opinion  qu’on  pourroir  prefiimer 
que  nous  auons  à Ten droit  de  ce  Poere 
Lirique  : îe  fuis  conrant  de  mettre  en 
buctele  iugemenc  du  graue  tref-digne 
QuinnHen. Entre  les  PoëtesLiriques)dic- 
il  ) Horace  eft  prefqiieYeul  digne  d’e- 
lire  leu  , damant  que  quelques  fois  il 
s efeue  , Sc  eft  plein  de  ioyeufeté&  grâce; 
hardy  & encores  plus  heureux  à_la  diuer^ 
fnc  defes  propos  & fignres.  Son  langage 
eft  net,  gaillard,  & eTmailléau  poÆble. 
Et  il  a eu  de  propre  & particulier  a luy 
feuKqu  en  riant  Sc  ne  faifant  pas  femblant 
d’y  toucher  , il  pinfoic  & reprenoir  fort 
viuemenr  les  vies  Sc  mefchancetés  des 
hommes.  Ce  qui  fait  que  ie  m’eftonne, 
comme  il  aefte  le  G bien  venu  , veu  qu’il 
ne  portoit  point  ) comme  l’on  dit  ) d’eau 
punaife.  le  fçay  bien  qu’on  luy  Ivra  ombre 
fon  Mecenas  , qui  luy  fou'ireno.t  celle 
JomeVIIL  G 
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Riesît  ie  menton  , que  fes  ennemis  mef^ 
-mes  eftoyent  contraints  de  luy  faire  bon- 
ne & mauvais  ieu  , fl  bien  qu’encores 
qu’ils  euffenr  fort  bonne  enuie  de  l«y 
prefter  vue  dent  , n’eiiflent  ofé  le  join- 
dre de  près  pour  la  crainte  qu’ils  auoyent 
que  le  puiiïanc  Mecenas  ne  voulut  s’en 
lelTcntir.  De  fait  ietroiiue  que  ce  Mece- 
nas ne  luy  a point  feulement  feruy  de  fort;., 
â rencontre  de  fes  aduerfaires  , mais, 
qu’il  a elle  celuy  , qui  luy  a don- 
né entrée  vers  TEmpereur  , qui  ie  prit  en  , 
telle  amitié  qu’à  luy  familièrement  il  a 
adrefTé  particulièrement  des  mif(lues,J 
.Qui  neantmoins  font  par  certains  def-ad-_ 
nouées  , comme  fi  c’eftoit  feinrife  de 
l’accueil  qu  on  tient  auoir  efé  f^ic  à ce 
L ir i que . Qu e s’ i 1 s p r c n oy  e n t b i e n ga  r de  : 
au  compte  , qifen  faifoyenr  les  anciens! 
grands  Seigneurs,  ils  changeroient(peiu- 
eftre^d’opinion.  Mais  encores  que  nous  i 
fbyons  deftitues  de  la  faneur  Impensle,: 
pourtant  ne  demeurera  Horace  fans  di-; 
gnité  & cllat  de  la  République  , daurant  : 
qu’il  eut  charge  de  quelque  conduite  de  i 
eens-d’armes âlenccîure  d’Augufte  & cel 
Klarc  Antoine  , alors  qu’il  fuiuoit  le  parcy 
de  Biutus; Lequel  n’ayant  pas  eu  du  meil- 
leur fe  trcuua.delâiiTé  de  iâ  plufpart  dej 
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fiens. Entre  lefiquels eftoit  noftre  Horace, 
qui  fe  rrouuant  def- a pointe  de  Tappu  j 
qii’ilai'îoic  mis  en  Brurus  , ne  fçauoîC  à 
quel  faint  fe  vouer  ayant  en  refte  Augufte, 
vers  lequel  neanrmoins  il  rrouua  grâce 
par  le  moyen  du  Mecenas  . comme  deEa 
i’ay  cy-defiiis  touche.  Des  ceEe  heure  il 
délibéra  de  s’adonner  entièrement  à la 
poelie  , oc  pour  patrons  choiht  les  plus 
^excellens  Poëtes  Lyriques  , qui  fiifîenî: 
fComme  Archilochus  , Alcée  , Sapho  & 
j l’in  imitable  Pindare.  EL  riait  pîufieurs 
!edes,  epiBres  Sc  dénis  , auec  Tes  infti- 
jturions  poétiques  , dont  il  ne  s’acquift 
ipas  feulement  vn  renom  immortel,  mais 
iaufîi  de  grandes  richelTes.  Le  commen- 
I cernent  de  fes  eftudes  fut  à Rome  , qui 
j n’cLoit  gueres  efloignee  de  Venofe  , cité 
idePApouille  , d’où  il  naquit  , deux  ans 
; auant  la  coniuration  de  Cariline,  Toutes- 
î fois  pont  fe  rendre  plus  grand  Sc  confom- 
I méen  fçauoir  il  s’achemina àAthenes,o ù 
I bien  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  s’cpicurifafl 
entièrement , comme  luy-mefmes  l’a  con- 
fellé.  Il  auoic  grande  amitié  auec  Catul- 
le , Licinc  le  Chauuc  , Cinnir  , Cicéron, 
CLHortenfe,  Varron  Terence,  Crbilius 
de  Beneuent  fon  raaiUre  , Albius  Tibulie, 
Qui»tiliusVâre,Poè*tc.Virgile,Iulius 
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rus,  le  très- grand  Lollius  &;  plufieiiis  au-* 
très,  qu’il  feroit  trop  long  de  xeciter. En- 
fin apres  av®ir  païlé  le  cours  de  cette  v.ie, 
il  décéda  Ta^n  de  i’Empire  d’AuguHre  35, 
qui  feroit  le  6^  de  fon  âge,  encore  qu’Eu- 
i'ebe  die  que  ce  fut  au  57,  & quelques-uns 
au  70.  SonMecenas  à Tes  defpens  luy  fie  1 
faire  des  Gbfeqiies  fort  fqperbes  & ma-  ! 
gniliques,  & qui  reiTentoient  tres-bien  la  i 
magnificence  qu’ii  a tant  célébré  par  fes  j 
œuvies»  ( 


"i 
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E mélange  des  fcienceî  a fem«^ 
blé  à q^ques-uns  tellemenr 
eflrange  , quMs  onc  -ofé  dire 
quLl  ii’efloir  pas  feulemenc 
tnes-feanc  à un  homme  de  s’adonner  â' 
îlufieurs  difciplines,  mais  qu’il  eftoir  im« 
mffible  qidil  put  en  venir  â Ton  honneur^ 
-r  font  pivor,  de  la  plainte  de  ce  noa 
noins  gravePhilofophe  qu’excellent  Me- 
lecin,  lequel  fe  formalifoic  contre  la  na- 
ure  de  ce  que  la  vie  de  l’homme  ei^ait 
tourte,  & qu’une  feule  fcience  eftoit  fi 
ongue,  qifun  homme  tant  habile,  afficîu 
^rfubtii  fut-il,  pouvoir  à grand  peine  en 
itreindre  le  bout  de  la  perieéLon.  De  ma 
>^arr  je  pafïeray  volontiers  condamiia- 
ion,  S:  confciTeray  librement  la  foiblelTc 
le  l entendement  humain  eibre  telle,  que 
mur  parvenir  au  hajt  d’une  feule  feien- 
la  vie  de  deux  ou  trois  lîTjmmes,  quant 
lie  feroit  quadrupiéc  , ne  pourroit  fufE-» 
Maîsaufuqu  il  faille  pour  cela  bannis: 


78'  Hîftolre  des  fcâvans  Hommes, 
lâ  vivacité  d’efprit  de  certains  , & nier 
^u*ils  ne  puifTent  pour  l ag.lité  de  ei- 
prit  s’aqûiter  de  ce  qu’avec  difRculte  plu- 
iîeurs  n auroienr  feeu  execurer  , ce  feroie 
«lu  tout  hors  de  propos  vouloir  conapar- 
fer  k capacité  de  Tînduflne  humaine  au 
niveau  de  rimbecillité  d’aucuns.  Et  en- 
core que  par  raifon  Sc  argumens  on  peut 
vérifier  cét  axiome  , toucesfois  pour  ce 
que  ccia  feroit  avec  longueur  & avec  plus 
grand  doute  , i’aime  mieux  propofer  cm 
perfonnage,  qui  donnera  preuve  très  af- 
feurée  du  paradoxe  que  je  propofe,  à 
voir  qu’il  eft  impoiïible  qu’un  homme  foie 
entendu  en  plufieurs  & diverfes  fciences; 
C’eft  noftre  Varron  forty  de  la  Gauîe 
Narbonnoife  , laquelle  eft  tellement  di- 
verfcjfoit  en  plufieurs  fortes  de  fciences, 
qu’à  peine  oferoit“On  croire  ce  que  |e 
propoferay  , qu’il  y a bien  peu  d art,  fur 
laquelle  il  n’ait  tracé  quelque  chofe.  Tou- 
fesfoisfteCatàlogLie  des  livres  qti  il  a faits, 
& qui  eft  tres-dodement  recueilly  par 
Gefner,fera  siTcz  de  foy  de  mon  dire,  & 
monftrera  que  pour  la  Theologre,  arts  li- 
beraux , quels  qif  ils  foient  ,^il  y a peu  de 
point  qu’il  n’ait  eclaircy  feion  le  temps 

auquel  il  vi voit. Et  pour  cette  occafion  il  a 
efti  grandement  pnfé  par  iaint  ÂugjftiUr 


M'mTtrence  VarronCwMW,  ^9 
giî'fîxiefme  livre  de  ia  Cité  de  Dieu.  Qui 
Cil:  cehiy,  dic-r  ilj  qui  a recherche  plus  eu- 
rieufement que  Mare  Varron,-  les  feinri- 
fès  des  Dieux  ? qui  a trouvé  pjus  do£î:e- 
inentîqui  arconfideré  plus  attentivcraeî3.t> 
qui  a diftiugué  plus  fubcilcment,  qui  a ef- 
crir  plus  diligemment  & plus  amplement? 
qui  eft  remply  de  tant  defeavoir  Sc  fen- 
tences  , encore  qu’il  foit  mains  doux  aii 
parler,  fieft-ce  que  pourtant  enfcigne-il 
au-tant  celuy  qui  fe  plaift  à apprendre  les 
chofes  en  coiue  difcipline  , que  nous  ap- 
pelions fcculieres,  les  antres  liberales, 
comme  Cicéron  refioüit  ceux,  qui  pren- 
nent plailir  aux  paroles.  En  ce  peu  de  li-- 
gnes  il  comprend  tout  ce  qii’cn  pourroit 
dire  de  noftreVarroiij  vers  lequel  je  de- 
fircrois  renvoyer  ceux,  qui  fê  metrent  eiv 
fi  grand  peine  pour  garnir  les,  cabinets. 
Pour  les  fciences  humaines  liberales  om  - 
heTçaXiroic  trouver  homme,  oui  félon  fou 
temps  en  ait  plus  pertinemment  eferit  ; U > 
eft  V ray  que  je  ^çay  biê  qiiepovrle  preféc 
^oiis  ne  joiiilTons  pas  de  tous  fes  livres, 
de  maniéré  que  ce  feroir  drefler  le  defTeiîa  • ‘ 
d’une  Bibliothèque  en  l’air,  que  d’y  met-  ‘ 
tre  feulement  les  livres  dé  céc  excellent. 
Philofophe.Auffi  neveux-je  pasconfeiller* 
il  avoir  autres  livres  que  ceux  deVarrôf, 

G iiij  . 


fo  Hi^^ôire  -des  fçavans  Homme  s y 
mais  5 fi  mes  feuhaits  auoyent  iicu  , ie 
voudroys  bien  qne  des  deiTeiiis  , qu’on 
fait  meubler  des  bibliocheques  , fulTeiu 
en  partie  fondés  fur  le  pairon  & niodeie, 
^ue  nous  auons  dans  le  magazin  Varro- 
nien.  Là  lesMathematiques  îonrmifes  en. 
lieu  fort  eminenc  i<  honorable.  Les  miné- 
raux & foüilleurs'  des  fecrets  dans  les 
entrailles  de  la  terrespoiirroient  des  t\ire- 
fbrs  de  nofîre  VarroD  puifer  les  myfliques 
vertus  de  leur  virgule  diiilne.  Quant  aux 
Hiüroriens  & originaires  iis  ne  peuuent 
nier  que  Varron  ne  leur  ait  dreffe  le  plan, 
tracé  les  fuites  des  temps  , des  âges  & 
des  races.  A l’agricuitère  il  a auffi  donne 
atteinte  ii  à propos,  qu’il  efl  aifé  avoir 
par  le  peu  de  imres  qui  nous  ont  efté.  re- 
ferués  deTiniure  du  temps  , qu’il  y a ede 
fort  expérimente.  Enfin  la  Grammaire, 
Philofophiè  , Poëfis  Sc  autres  arcs  libe- 
raux, ont  au  îE  receu  des  labeurs  de  nodre 
Varron  vn  ludre  merueiileux  , lefquels 
edûienr  par  la  calamité  & enuieid^s  temps 
ternis,  bazannés  de  pour  la  plufpart  dif- 
formes , n’eut  ede  la  diligence  , qui  y a 
mis  îofeph  de  l’Efcalc  ( perfonnage  doiié 
deplufielirs  parties,  & confommé  en  la 
connoiflTance  de  grandes  chofes  ) Pierre 
yj^Qt  Fiorent;n(la  mémoire  duquel  doit 


M^rc T mnce  Varrm^  C h . V î î 8i 

efcie  cherie  Screuerée  par  ceux  , qui  ay- 
menc  & le  fçâuoir  &:  la  vçrcu  ) Anroiac 
>luguR*in  , Eipagnol  , lequel  à par  les 
emendâtions  cref-eleGrances  refermé  ranc 

>3 

- riCitre  Varro^n  , que  planeurs  ancres  Au- 
rhe'urs  , À a perrineminenc  efcric  furie 
Droi<fr  Ciuii  & Canon  j & autres  excel- 
lens  perfonnages  , par  lefqiiels  les  riches 
lineamens  Je  ncRrc  /arron  ont  eRc  re- 
mis en  la  perfedion  qui  nous  eif  par  leur 
moyen  communiquée,  le  pourrois  icy  fai- 
re un  extrait  de  fes  fencences,  mais  parce 
qué  cela  feroit  trop  long, je  me  consente- 
ray  d’en  coucher  icy  d’eux.  La  première 
eft  touchant  le  devoir  des  amitiez  , lef- 
queiles  il  a au  vif  ex  primées, non  point  de 
la  façon  qu’elles  doivent  eitre  preferites 
& ordonnées  par  les  juftes  préceptes  d’a- 
mitie,  mais  ainfi  qu’elles  font  pratiquées  : 
Lss  Ormis  des  riches  ( dit-il  ')  fe  tiennent 'k 
V entour  du  gerhter  , four  amajfer  le  grain, 
voulant  par  là  monftrer  que  l’amitic  eft 
tellement  corrompue,  que  feulement  on 
la  meftire  à l’aune  du  profit  8c  &utilitc;ec 

.•qui  a efté  fort  bien  remarque  parCiceron, 
Ariftote  Sc  autres  tant  Philofophes  que 
Poëtes.  L’autre  efî:  touchant  le  comman- 
dement 8c  puiflance  qif  avoient  les  .Sei- 
gneurs fur  les  ferfs-âi  efeUves.  le 


îi  HîBcire  des  fc/tvAns  Momwes, 
voile  de  laquelle  pliifieurs  fe  font  plu- 
fîeors  fois  iicentiez  à exercer  des  inhu- 
rnanirez  cruaiitcz  execrables.-On  f^air 
afTez  que  la  fentencede  ces  pauvres  créa- 
tures eftoir  minutec  dansce  beau  parche- 
min ,qui  portoir  notamment,  que  routes 
plerfonnes  qui  font  réduites  à la  condition 
fervile  font  mortes  , ainfi  qu’il  eft  porte 
par  plüfieurs  paiTages  couchez  , tant  au 
titre  des  réglés  de  droit , qu’autres  en- 
droits du  corps  Civil,  aifez  â remarquer 
par  ieLefleiir.  Mais  ils  ne  confideroienc 
pas  qu’en  terme  du  Droit  des  gens, qui  luy- 
â donne  la  première  fource  , cela  devoir 
eflre  entendu  de  la  iiiort  civile,  & non  na- 
rurelie  , d’autant  qu’ainh  qu’a  tres-bien 
remarqué  Ariftotc  en  quelque  part  de  fes 
livres  touchant  le  gouvernement  civil,  il 
J a des  efci&ves  qui  ont  l’entendement  au- 
tant & pb^s  généreux  que  ceux  , qui  fe 
qiialifioienc  du  titre  de  libsrtCjde  manière 
qu’on  ne  peut  leur  retrancher  cette  forme 
eiTentielle,,  qui  les  animoit  de  la  raifon. 
Quant  â la  vie, qui  eft  commune  aux  belles, 
brutes, on  ne  pouvoit  nier  que  pareillemce 
ils  ne  jouiffent  du  mefmc  bénéfice,  puis 
que  pour  quelque  peine,  travail  &:  fervile 
faieteioujoù  ils  eftoienc  alfujettis,  ils  ne 
kilToient  pas  d’eitre  queiquesfois  plus 


Ilm  T eveme  Vdmn,  C h . ¥ î î . 
drus  , pins  gaillards  & plus  difpos  c|U3 
ceux  , qui  fe  pompoyent  idiis  leur  man- 
teau de  libcirc.  Encores  doneques  que  la 
diftinftion  des  hommes  libres  aucc  les 
perfonnes  efclaues  ne  foit  point  pour  rai- 
fon  de  nature  , ce  neantmoins  les  fols 
inaiftres^  prenoyent  la  mort  ciuile  pour 
naturelle,  & roiichoyent  fur  leurscfcla- 
ues  , comme  fur  plaüre  , pierre  & chofe 
morte  , & ne  failbyent  aucune  cenfcience 
de  mettre  à mort  ces  panures  créatures,  îe 
fçay  bien  que  les  Empereurs  par  leur  s or- 
donnances ont  , en  tant  qif  en  eux  a elle, 
modéré  vne  telle  rigueur  , mais  auffi  de 
fon  coUc  Vairon  s’eft  eifaye  à y donner 
ordre. Pour  cefteoccafion  tref-fagemenc 
tenoir-il  qu’il  ne  falloir  point  par  coups, 
curtages  &plsyes  contraindre  les  efcla- 
ves  à leur  devoir,  mais  par  douceur,  pa^ 
rôles  & humains  traitemens  les  attirer  au 
droit  chemin.  En  la  Chrellientc  pour  la 
pinfpart  l’inique  tyrannie  de  fervirude 
elle  retranchée  , mais'‘  n’ont  pas  pû  les 
extorfions  , les  cruaute^  «^barbaries 
de  quelques-uns  , qui  plus  haut  mon- 
tez que  leurs  compagnons,  veulent  en  im 
coup  devorer  les  menus  & plus  petits 
qu’eux.  le  les  renvoyeray  toufioursàce 
grave  GonfuL , Lequel  à canfe  de  fes  . 


§4  H*îBûtre  des  fcdvans  Hommes^ 
rares-  vertus  fut  appelle  à la  cliâ:'arure  par 
le  peuple  'Koîuaui  , inais  ne  voulut  yen- 
îendre,  quoyqrfiien  fat  fort  foliicitc.îe 
fçay  bien  que  certains  attribuent  ce  refus* 
â quelque  pernicieux  preiage,  qu’il  avoir 
attire  iur  les  K omains  en  la  pitoyable 
deftaite  de  Cannes  , mais  quôy  que  c’en 
foie  5 noos  voyons  bien  qu’il  faut  que  ce 
fbit  mi  hmiime,  qni  ne  fe  foit  inoochc  du 
pied,  auiii  n5  pouvoic-il , ayant  paffe  par 
tous  les  degrez  des  eftats  & honneurs 
Romains,  par  lefqiiels  il  falloir,  que  ccluy 
suquei  on  prefencoitune  telle  dignité  fur 
criblé eitamine.  En  apres  le  bel  âge 
qu’il  a vécu  ayant  atteint  l’âgé  de  quatre 
Yingts  dix  ans  , me  fait  croire  qu’à  tort 
l’accofe-t-on  de  la  mal-heureufe  deffai- 
te,  -qui  forvint  à la  journée  de  Cannes^, 
Fay  bien  voulu  reprefenper  fon  portrait, 
£ei  que  je  Tay  fait  tirer  d’une  medallc 
ancienne,  que  fay  apporté  d’Italie  avec 
celle  d’Ovide  & Salufce. 


Plautus  , Ch.  Vllî.  % 


Chapitre  VIH., 


Chapitre  je  ppis 
i|  P |||  comprendre  ia  forme  fhm- 
blable  ,au  moins  la  narureilc 
condition  de  pliifienrs  excei- 
jens  & divins  efprirs,  qui  ennoblis  de  k 
icienee  plus  qu’humaine  de  Poëfie  , cou- 
rent mefine  fortune,  que  ht  antrefoivS  oo- 
îrie  Plaute  Comique,  Or  je  ne  ni’cme‘r« 
Veille  point  de  voir  les  hommes  doefes 
partons  lieux  m^pnfez,  mais  bien  je  me 
puis  .\bon  droit  plaindre  de  cecâae,  où 
nous  vivons,  qui  eftime  vij  & inutileun  iî 
accompiy  ornement  de  la  fcience  humai- 
ne  <5:  divine  un  fi  honorable  êc  utile 
prefent  donne  de  Dieu  aux  mortels.  Les 
hommes  pratiqupnr  trop  feverement  ce 
proverbe  commua. 


f s llipire  des  Jçnv^m  Hommes, 

JJ  entrée  efi  défendue  au  pauvre  déposer- 

VSH  , 

Bomere fdnsfrefes.tneCereit.  pnnt  reveié. 

Er  appellent  fayneans  les  Poëces,qwi 
employeur  à leur  defavancage  propre  , 
leur  efprit  & fcience,  pour  prcüter  & de- 
leaerenfcmblement,  lesefloigaent  de  Ja 

comiT:Uîie  Tocicte  des  nomiTics  iTîal  irnor* 

liiez  de  leur  prud  bomiriie  : mais  a ce  ma.- 
hciir  ne  donne  encrcc  > linon  i ignorance 
ennemie  de  verni,  laquelle  detefte  ce  qui 
liiy  elr  diileu  blable.  Car  fi  nous^voiilions 
recberclier  & elpluclier  les  Hi-ftoires  , 
nous  trouverions  qidanciennement  , 5c 
lors  que  la  Ibgeile  & vertu -Rériffoit , on 
faifoit  tant  d’honneur  à cette  fciCncePoe- 
tique,  que  tout  ainli  que  P Empereur  agrès 
avoir  obtenu  la  vidloire,  eHoit  honore  êc 
mené  en  triompbe  dans  un  chariot  : aiüu 
le  Poëte  apres  qu’il  paroiffoir  ay/oir  at- 
teint le  comble  de  pcrfeil-ion  en  fon  art, 
elloit  couronné  de  Laurier  , Sc  conduit 
^ans  on  chariot  triomphant  par 
la  pliifpart  des  habitans  d icelle  y altiftans 

avec  jove,  pour  faire  honneur  au  Poète. 

A raifon  de'  qiioy  Iules  Cefarj,  fondateur 
l’Empire  Romain,  & Auguite  ion  luc^ 
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ccffeur  fe  rancirent  grandement  honorez 
fi  eftrc  admis  au  nombre  ^ College  des 
Poètes,  Le  mefme  Iules  Cefar  entrant  su 
College,  ne  fe  fafcha  point  decequ*Ac- 
cie  excellent  Poète,  ne  luy  vint  au  de- 
vant, & ne  fortit  de  fa^place,  Scipion  Ar- 
friquain,  dit  le  Grand,  ayma  le  Poète  En- 
nie  de  telle  forte,  qn'il  le  voulut  rouf  ours 
avoir  peur  compagnon  rn  tous  les  voya- 
ges qu  il  faifoir,  or  apres  fa  mort  luy  oc- 
troya droit  de  fepulture  en  fon  fepulcre, 
édifie  en  la  voye  Appie,  Alexandre  le 
Grand  , lors  qu* il  pafla  avec  fes  forces 
pour  dompter  & fubjuguer  l’Afe  , & qu’ii 
eut  veu  le  tombeau  d'Hecl;or,fe  mit  à dire: 
O adolefcent,  heureux  d’avoir  elle f hau- 
tement fonné  d’une  telle  f éclatante 
trompette.  Cecy  difoit  Alexandre,  ponr 
demonUrer  qu’ü  eut  bien  voulu  avoir  au- 
près de  luy  un  fécond  Homere,  pour  dé- 
crire fes  louanges.  Puis  dbnc  que  tant  de 
rares  perfonnages  ont  ayme  les  Poètes,  ^ 
de  telle  .Façon  honore,  je  ne  puis  qu’a  vec 
raifon  je  ne  m’cmerveille  grandement, de 
Voir  les  Poètes  meprifez.  Maisau  moins 
fi  on  les  fçavoiî  entretenir  , pendant 
que  mefprifans  leur  profit  particulier  , 
iis  s empioycnc  pour  le  publkç  , plu« 
fieurs  plus  volontiers  entrepreadroient 


SS  Iîij7oire  â^s ficnjans  Hommes] 
chofes  difficiles  & dignes  de  mémoire 
•perpétuelle  , fi  (di-ie)  le  troimoyent  au- 
cuns, CjU'i  vouiuiient  leur  lebuenir  à leurs 
r.eceffitcs  , & certes  on  ne  manqueroie  de 


ce  ceinps  de  perlornages  , qui  taloiine- 
royent  de  bien  près  U gio:re  5c  haut  iluie 
desdoëres  anciens» Oque  iesRoys  dvPiin- 
CCS  Ton!:  rares  5 qui  vueillent  imites: 
^aî;tder  , lequel  pour  peu  de  V ers,  que  lüy 
prefenta  le PoëreArciii!ocbe,^luy  em- 
plir ion  cl' abc  a U de  pièces  d’argeuc  / O 
eue  rarement  fe  crcuuent-ilEmpereurs  Sc 
Seigneurs;  qui  àTesemple  de  Marc-^^n- 
toinc  ( lequel  lit  combrer  au  Poete  Ap- 
pian  lui  ducat  pour  cliacua  Vers,  conte- 
rmsen  Tes  livres  de  la  Perebene  & Ve- 
nerie  ,5:  avec  cela  commandajuy  ePre 
crispée  uneilatuë  fort  fomptueule  au  pu- 
blic ) recherchent  A:  recompenfent  la 
peine  de  ceux  , qui  à leur  louange  coin- 
pofent  P-Iymnes  & Vers  ! Non,  non,  il  fe 
trouve  bien  peu  de  Mecenas  , qui  reçoi- 
vent benignement  en  leur  maifonlesPoe- 
tes  : Car  il  faut  riionmeur  le  falaire  aux 
i,rts&  ePiudes  liberales.  Au  rang  donc  de 
ces  pauvresPoëres,  pouvons  avec  Home- 
FC  quelques  anciens  colloquer  Plaute, 
Foëre  Comité,  tant  renommé  pour  la  grâ- 
ce, fuavké  ât  douceur  de  fon^le  à eferi- 
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fe  des  Comédies  : De  maniéré  que*V..ir-f 
ronliiy  a do.inc  ce  cicre  de  loiiange,  que  fi 
les  Mufes  vouloienc  pacler  Latin,  elle  ne 
paricroient  finon  par  la  bouche  de  Plau«» 
rc.  Ce  Plaute  fut  natif  de  la  ville  de  Sar«» 
iîve  au  Duché  de  Spolere  , anciennement 
dite  Vmbrie,  fou  nom  fur  Accius  & prit  le 
furnoin  de  Plaute,  damant  qu  il  avoir  las 
[pieds  fore  plats.  Il  fut  a Rome  enrO-* 
jlynipiade  14^,  où  compofanc  St  fai- 
faut  reprefenter  en  public  quelques  lien- 
pes  Comédies,  amaffa  une  bonne,  fom- 
me  de  deniers  , lefqwels-comme  il  eut  em- 
ployé en  inarchandife  , la  fortune  ne  iuj 
difaut , perdit  tout  fou  bien  , dorst  puis 
apres  embraiiaac  vne  pauureié  foir  coa* 
rtainte  ou  volontaire,  fe  mit  & loiia  pour 
tourner  la  meule  dVn  moolin  , employant 
le  furplus  du  temps  , qui  luy  reiloic  , à 
eferire  d’autres  Comédies  , qu’il  vendoir 
ô bien  petit  pris.  Il  eif  dit  auoir  compofé 
iufques  au  nombre  de  cent  trente  hs 
Comédies  , qui  toutes  ne  font  tombées 
feûtre  nos  mains.  Ceux  , qui  (félon  leur 
propre  iug  . ‘ment)  ont  voulu  donner  lieu 
^2  prôeminence  aux  Poètes  Comiques 
tarins,  placent  Plaute  nU  lecorx.d  lieu  , 
la  dignité  première  e mne  referur;  ^ à Ce- 
Ciie.  Le  âile  de  Plaine  femble  eft range , 
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ÿû  ' MlBûiredes  fcâvms  Hommes , 
pour  r antiquité  des  noms  anciens  dont  il* 
uic.  II  mourut  à Rome  Scipion  rAilri- 
quain , e^ant  en  grande  eftime  pont  la 
tres-digne  fuÆfancc  de  fon  excellent 
fçavoir,  au  raport  de  Marc  Varron.  Flo- 
rifloic  auili  un  autre  grand  Poëte  Comi- 
que , nommé  Nevius  , qui  fut  baniiy  de 
Rome  pour  avoir  prc^Ié  i’oreille  à ia  fa- 
ê:ion  de  quelques  leditienx.  Archimedes 
eftoie  auffi  du  mefme  temps , à fçavoir 
cent  quatre  vingts  neuf  ans  devant  i’in- 
carnation  de  noPtre  Seigneur  & Redem- 
pteur,  quie^oienc  concemporanez  de  no- 
llre  Fiâute  : Sur  fa  tombe  fut  gravé  cec 
Rpigramme,  au  raport  de  Marc  Vairon* 

efuam  efl morte  captt^s  Plantât, 
ComediaÏHget:  fief^^efidefirta. 

J^iinde  rtpts,  iecus,  laduf^tie  ^ nf4meri 
înnumeri fimnlsunnes  colUchrjy^amut» 

Vers  qui  démontrent  la  grande  réputa- 
tion, en  laquelle  elfoit  ce  rare  Poëte  , qui 
par  fa  mort  fembioic  avoir  ravy  aux 
Cieux  toutes  les  Comédies,  plailirs  & 
cbatemens,  qu’on  peut  prendre  à rels  &; 
îant  récréatifs  exercices.  Et  de  fait  puis 
qu’il  n’elfoit  plus  queRion  de  Cecile,  c’e- 
éoit  bien  la  raifon  a eilimer  que  c’eftoir 
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Plaure  feul,  qui  vivifioit  les  gaiilardifes 
comiques,  &:  parrant  que,  dés  qu’il  s’e- 
fïûit  retiré  elles  demenroienc  flaitries  Er. 
affoupies  ; tout  ny  plus  ny  moins  que  le' 
Soleil  par  fa  prefence  reirufcite  la  vie  des 
plantes,  & dés  qu’il  veut  en  Hyver  faits . 
retraite,  il  n*y  a arbre  fj  hautain,  branclna,. 
6c  fueillu  fôit-iljqui  ne  quitte  aulîîTa  forc- 
ée 6c  vigueur  végétative  & animale.  De 
ce  Lternps  vivoit  ce  grave  Poè'te  Ennius, 
Tarentin  de  nation, lequel  a fervy  de  ma- 
tièrefujet  aux  plus  -émerillonnez  de  ' 
dodrine  d’admirer  la  foypleïïe  d’éCprit 
de  ce  perronnage,  qui  fe  rraiirporta.àRo«i - 
me  par  le  Qnel1:euiCaton,ne  vxiulüt  choi=»  - 
fjr  a^ure  demeure  que  le  Mont  Aventinj  » 
quoy  que  ce  fut  un  lieu  affez  farouche.  Ce 
neantmoins 'Enniiis  y planta  bies  le  . 
bourdon  avec  une  feule  chsmbriere , que 
vivotanr  avec  elle  afTermaigremenr,  il  fe 
trouva  mieux  à fouhait  êc  tn  pins  grand 
repos  d’efprit  , que  s’il  cmî  edé  plon^’é 
jurqu’au  coude  aux  delices  & mignardifes 
Romaines.^  C’eifoir  le  perfonnagè  qui 
avoir  de  pins  fainres  , chalfes  Sc  loiiables 
©piniôs  qu’il eif  poffible  de  penfer.De  ma» 
îiiere  que  ce  n’ell:  merveilles  fi  de  fa  ruRi^ 
cité  Virgile  a recneiily  fes  graves  f^nten- 
ces,  puis  qu’il  a feeu  donner  là  où  Aiciflo-' 


'l^i/i'drê  des  fçavans  Sommes ^ ^ 
te, quelque  hâbiie  qu'il  far, n^a  voulu  abor- 
der. Apres  avoir  par  i'efpace  de  plus  de, 
^0  ans  rode  parmy  laforeâ  des  miferes 
de  ce  fiecle , il  fur  accable  d'tsne  iiialadie, 
qui  renvoya  au  tombeau  , rOlympiads 
Î55.  Il  fut  enterré  au  raoauiïient  de  Sci=» 
pionauchîemm  Apien, 
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MARC  Tf^LLE  CICERON. 

■ Chapitre  IX, 


Evx  çui  traitent  8c  (^ifpu- 
tent  de  la  dignité  des  arts  & 
fciences  profitables  , necef- 
faires  & fèanres  à la  vie  hu- 
maine , font  en  doute  laquelle  des  deus 
ei^  à préférer,  de  fart  militaire  ou  bien  de 
Feloqucnce,  Tune  efiant  celle  qui  detfend 
la  Republique , l’autre  qui  aide  â la  gou- 
verner 8c  entretenir  en  paiîi.  Mais  quant 
à moy  je  veux  paifer  plus  oèître  mainte- 
nir la  feule  éloquence,  obtenir  le  premier 
lieu  &fiu‘pâ{rer  fart  militaire  , puis  que 
fans  elle  ie  Capitaine  ne  peut  avoir  les 
grâces  8c  perfedîons  en  fa  charge  : ou  au 
contraire  TOraceur  par  fou  éloquence 
peut  encourager  les  foldars  , obtenir  les 
viéloires-dc  encreprendre  toutes  les  affai- 
res requifes  en  une  Republique,  mefme 
s’il  efloit  befoîn  de  le  vérifier  par  expé- 
rience, je  ponrrois  iTionftrer  que  les  plus 
redoutez  èc  fignaiez  Capitaines  on  foe- 
ciaienaenc  'fccu  faire  parade  de  quelque 
! H lij 
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bieji-ciifancc,poin”  captiver  leurs  foldatg, 
& comme  on  dit , leur  faire  mettre  cœur 
su  ventre.  De  ma  part  fi  f avois  à juâifier 
cét  article, je  ferois  bien  faclié  d’emprim- 
ter  îa  preuve  d’autres  moyens  que  de  ceux 
q,ui  fe  prefenrent  , puis  que  le  mâuva is 
ménage  qui  a eâé  encre  Cefar  & Pompée 
nous;  eHraiie^des  veriScatîons  de  noftre 
dire  plus  manifcâes  que  le  joiUo  Suffira  de 
nous  fonder  fur  la  valeur  de  Cefar,  quia 
rellerncnc  éclaté  de  toutes  parts,  qu’il  n’y, 
s e0in,ariglcc  ny  canton,  ou  elle  n’ait  per- 
cé, mais  à fçavoir  fi  ç’â  efté , pour  avoir, 
âinfi  qu’on  dit,  remué-Ies  mains  ? îi  a plus 
gaigné  du  fe^J  plat  de  fa  langaCj  que  n’a 
pâ  loy  acquérir  le  funcuE  .eiiort  de  fon. 
efpée.  Vous  avez  ces  divins  Commen- 
îaires,  qu’il  a par  maniéré  de  mémoires, 
drefié  des  guerres  qu’il  a faites,  La  on- 
trouvera  des  haranguas  auifi  difertement 
à propos  polies.,  fi  devan"  une  Coi;r' 
de  Parlement  il  eut  fallu  que  Cefar  les 
pronençafi",  le  fçay  bien  que  ce  point 
fera  trouvé  de  difficile  digefiion  à plu- 
fieurs  , qui  s’emparent  du  nom  de  guer- 
riers, aufquels  il  ffimble  que  pour  un  aélc 
belliqueux  il  ncp:  quefiion  que  de  frap- 
per , chamailler , brifcr  & rompre  s mais 
ik  ne  eonfiderent  pas  que  qwelquesfois 
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wn  fkul  mot,  touché  à propos,  a plus  de 
force  &:  de  vertu  que  la  force  de  cinq  cens 
mil  hommes.  Si  le  Ptefent  difcours  me 
pouvoir  permettre,  que  je  peiiffc  fpccifîer 
les  argumens  que  j’ay  en  main, pour  prou- 
ver la  preeminence  que  doit  emporter 
i’eloquence  au  deffus  de  Tare  militaire,  je 
prendrois  grand  plailir  défaire  un  contre* 
poidsdes  fanguinaires  pourfuites  déplu- 
fîcurs  Capitaines  , qui  if  ont  reuffî  à heu- 
reufe  fin  , avec  la  douceur,  clemencc  & 
humanité  d’autres, qui  ont  obtenu  de  ceux 
a qui  ils  avoient  affaire  plus  qifils  ne.de- 
snandoienc  -,  mais  puis  qii’aiileurs  il  fe 
pourra  offrir  occafion  plus  à propos,  je 
.fuis  contant  de  remettre  ce  difcoursà  une 
autre  fois.  Ce  n’eft  pas  fans  jufte  occa- 
sion fi  les  hommes  admirent  rdoquence, 
de  laquelle  Cicéron  a cRé  le  pere.  Pour-' 
tant  il  me  fera  loifibie  de  faire  en  ce  liea 
un  bref  difcours  de  fes  vertus. tiré  desAu- 
teurs  anciens  qui  en  ont  traité.  Il  nâeuit 
d’une  petite  bourgade  appelléeArpinoaii 
val  de  Benevent,  laquelle  a auffi  produit 
aux  Romains  le  vailiant  Capitaine  Ma- 
rius.  Ileut  pour  précepteurs  les  plus  Jo- 
lies & accomplis  en  fçavoircn  toute  Sc 
finguliere  perfeffion  , tant  Orateurs  que 
Fhiiofophesj  quiregnoient  de  ce  cemps«. 


Hijhire  des fçâ^ans  Hommes, 
là  , tels  que  furent  Philon  , rAcademi- 
(|U£  PofTidone,  Panæce,  Apollonius  & an- 
cres. Ecaün  que  la  Prophétie  fuft  vérita- 
ble, que  fâ  nourrice  eut  d’un  efprir,  qu’il 
feroic  un  |our  caufe  d'un  grand  bien  â 
tous  les  R omains,  il  s'accofta  des  plus  es- 
celiens  «Sc  fameux  lurifcoafultcs,  & nom- 
mement  de  Q^Mmius^  Scevola,  qui  pour 
lorseil'oi'c  homme  d’aftaires  & la  premiè- 
re perionne  du  Sénat,  & qui  le  far onna 
bien  à radrninührâridn  civile,  qn  d a em- 
porté le  prix  à difeourir  des  loix  & gou- 
Ternement  politique»  Elianc  de  retour  a 
Eorae  & fe  préparant  aux  alfaires  de  la 
Kepoyique  , il  plaida  la  cauie  de  Sextus 
•Rofcius  Ametinus  ,acctifc  de  parricide  , 
laquelle  il  gasgaa  j n’ayant  encore  que 
'ÿingt  quatre  ans.  Soiiadverfe  partie  fur 
%i[â,iâ  furein:  duquql  craignant,  & fei- 
gnant ei^re  malade,  il  fe  retira  en  Grè- 
ce, où  de  reehef  il  s’exerça  fous  les  Phi- 
IcfophesGrecs  en  Philolophie  & arr^ora- 
îoire»  Eftant  de  retour  j ne  cedant  a au- 
cun des  Orateurs  à 'bien  dire  , fe  renGiit 
admirable,  de  maniéré  qi£e  s’il  fe  prefen- 
coir  quelque  caufe  difficile  & ; erefp'^ree» 
par  fa  façon  amiable  & traits  ribc^'S  il 

©btenoit  à fon  profit.  Pour  e.te  nute  fera 
rOtaifon  qu’il  prononça  en  ia  deiîence 
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Qmiuus  L’garius  aeçufe  & conuaincu 
xle  leze  Ma  jefté  cieuant  Cefar  , qui  auoic 
refolu  de  le  faire  mourir  : Mais  il  le  fçeut 
fî  bien  adoucir  , que  Cefar  , rauy  d’ad- 
miration , lâilla  cheoir  de  fes  mains  les 
aceufarions.  Ce  qui  le  raecroit  en  plus 
grande  réputation  efl  lafoibltffc  de  font 
eftomach  , qui  ne  pouvoir  reaipefclier  de 
plaider  avec  une  relie  grâce  , qu’encore 
qu^il  n’eut  la  voix  bonne  dt  ferre  , il  fe 
mcnftroïc  rude  &:  fore  veheaient  aux 
aidions  de  fes  plaidoyers.  Toncesfois  iî 
le  faifoit  par  une  diferetion  merveilleu- 
fe  : car,  pour  n’ûfienfer  Ton  eftcmach,  de 
degrc  en  degré  il  furli-aufloit  Ton  parler, 
^ quand  il  eftoit  befoin  il  cclattoit  telie- 
menr,  qu’on  n’eut  pu  juger,  tant  pour  fon 
indifpofition , (iiion  que  cela  ne  luy  duc 
apporter  un  notable  préjudice.  Foiblefie 
qu’il  fe  repuroit  neantmoins  à perfeflion, 
fe  moquant  des  Orateurs,  quine  faifoienc 
que  criailler,  5:  les  comparoit  aux  boi-i 
teux  , gouteus  & autres,  qui  parce  qu’ils 
ne  peuvent  aller  à pied,  font  contraints 
de  monter  à ckevâl.  ieyiln’cft  pas  à ou- 
blier, qu’au  commencement  qif  il  fepritâ 
advocafler^  il  avoïc  les  mefmes  deÔaurs 
qu’avoit  euDemofthenes  o:  Icgrâd  Théo-, 
logien  Grec  Grégoire  Nasiar.zenedl  prie 
Jonit  VllLj  ~ ' 1 


Rplioïte  des  fcavans  Hcmmes^^ 
pour  patron  Q^Rofcins  le  Comédien  ^ 
Æfope  joiieur  de  Tragédies,  il  fe  façon- 
na fi  bien  que  par  fa  voix  rempHfiTant  fo- 
re iî  le  d’un  fon  doux  8c  gracieux,  8c  par 
^ fes  geftes,  mouvemens  les  mieux  ordon- 
nez qu’il  efloic  poflible,  fit  tant  que  bien 
peu  de  çhofe  plaida-t-il,  dont  ii  n’obtinc 
le  gain.  Et  encore  que  rOracle  d’Apol- 
lon Delphique  luy  olla  tome  envie  de  fe 
mefier  du  gouvernement  de  la  Républi- 
que, il  ne  put  s’en  garentir  , mais, obtint 
par  degrez  tous  les  plus  grands  honneurs 
& dignitez  des  fvlagjftrats  Romains  , 8c 
fut  efieiî  Confiil  avec  Cg’iis  Antonius. 
Durant  fon  Confulat  furvinU’execrable 
conjuration  de  Catilina,  jeune  Gentil- 
homme Romain  , lenuel  afiocié  de  plu- 
fieurs  hommes  liluftres,  avoir  entrepris 
de  mettre  le  feu  dans  Rome  8c  s’en  fa  te 
Seigneur.  Mais  Cicéron  en  efiant  ad- 
verri,  déclarant  la  conjuration  en  plaine 
ailemblée  du  Sénat  , il  preifa  tellement 
Catilina  lors  prefent , que  confus  force 
luy  fotdefe  fauver  & fuir  de  Rome  avec 
fes  complices.  Ses  autres  conjurez,  qui 
furent  appréhendez  , furent  eilranglez 
par  l’ordre  de  Cicéron  fans  f advb  du  Sé- 
nat 8c  du  peuple.  Dont  depuis  accufç  par 
CiodiuSj  ii  fut  contraint  d’aller  en  exil. 
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Mais  peu  de  temps  apres  à la  follicitation 
de  Tes  amis,  il  en  fut  avec  grand  honneur 
rappelle,  & tenu  comme  pere  de  la  patrie. 
Cependant  intervint  la  divifion  5c  inimi- 
tié de  Pompée  avec  Cefar  , caufe  de  ia 
fnbvevfion  totale  de  la  liberté  5:  autorité 
iRomaine.  Donc  contraint  de  fuivre  Tun 
-pu  l’autre  party  , il  choifit  avec  la.  plus 
jgrande  partie  du  Sénat  6c  des  Chevaliers 
|Romains  celuy  de  Pompée  , dent  eftant 
Ijrepris.d’eftre  venu  fl  lentement,  il  répon- 
dit fagemenc  •,  le  fuis  venu  tard, car  je  ne 
voy  rien  préparé.  Or  Cefar  ayant  obtenu 
la  viél'oire  fur  Pompée,  de  le  plus  grand 
nombre  fujans  fa  prefence  craignans  fa 
fureur  , Cicéron  fe  prefenta  hardimenr 
devant  luy,  5:  e fiant  interroge  pourquoy 
Juy,  qi/i  elloit  homme  fi  deéle  & prudent, 
avoiCli  lourdement  failly  au  choix  des 
parties,  il  refpcndir,  ton  veftemenr  m’a 
deceu  , fe  couvrant  d’une  exeufe  affez 
prompte  : il  taxoir  par  un  tel  proposCefar 
pe  ce  qu’il  alloit  mal  veftu.  Depuis  la  vi- 
jjéfoire  & captivité  de  l’Empire, Cicéron  fe 
retirant  des  afiaires  publiques  en  fa  mai- 
ftairie  Tnfculane,  introcuiht  le  premier 
dans  Rome  la  façon  de  difpiiter  des  J.ca- 
Idemiques,  traitant  les  parties  de  la  Philo- 
fophie,  5c  la  reflabliffant  en  fa  premiers 
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leo  MiJIôire  des  jca^ans  flammes  y 
fplendetu' , auquel  tranquille  exercice  il 
eut  pouf  familier  compagnon  & amy  T» 
Pomponius  Acricus  , autres  nobles  Ci- 
toyens RomainSo  Lamortde  Cefar  trou- 
blant encore  plus  Te^at  Romam  , Cicé- 
ron nageant  entre  deux  eaux(coiTime  l’on 
dit  ) tint  telle  à Marc  Antoine  leditieux,  ' 
favorifanc  le  parcy  des  conjurareurs  & 

, me  urtriers  : A/îais  voyant  leur  entreprife 
de  liberté,  évanouie  , peur  fe  prévaloir 
^■’adjo'OKiit  à Céiavian .lequel  il  animoit 
à refiller  au  furieux  Antoine,  luy  cepen- 
dant déployant  Ton  éloquence  contre  luy  . 
en  les  Oraifons  nommées  Phiiippiques,  :: 
cui  depuis  luy  couR-erent  la  vie. Car  ayans  ^ 
V OélaviâtijAntoine  &:  Lepide  ccmploté  Sc 
divifé  entre  eus  rEmpme  Romain  faifans  : 
proferire  «Sc  tuer  ceux  que  chacun  avoir 
ou  craignoit  pour  ennemis.  Cicéron  enha 
fur  mis  au  noimbre  des  prof,  rits.dont  Je--^ 
puis  Antoine  fut  recherche,  de  Popiluis 
Lenas, lequel  par  luy  avoir  eu  ja  vie  fauve, 
Si  l’avoir  defleiiduen  jügéiTient,ientrepric 
' la  conjuration  de  i’occir  , ce  qu’il  fit  , luy 
tranchant  la  teRe  & la  main  droite,  ( ainli , 
qu’a  pertinemment  eferit  Plura-rque  ) qui’ 
forent  publiquement  attachées  aux  ro- 
fti  es  de  Tribunes  aux  Irarangues  , auquel 
lieu  Cicéron  avoir  déclamé  fes  Philippi- 
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çües.  Voiia  comme  reloé|uence,  qui  fut 
zaufe  de  Ton  advâncement,  fur  aufTi  caufe 
ie  Ta  mort,  il  fut  a-  cufé  d inconftance 
:n  Tes  ions  , & il  citoit  fort  facetieujc 
ni  Ton  parler.  Acertecatife  fon  ennemy 
l’arinius  rapelloit  Confnl  facecieuSj  ba- 
d-di  & plaifantc  il  laifla  de  fa  femme 
rerenria,avcc  laquelle  il  fit  mauvais  mé- 
nage,-deux  eufans,  on  fils  nomme  comme 
fon  pereMarc,  qui  ii’a  entièrement  héri- 
te des  vertus  de  pere,  &:une  fille  nommée 
Tulliola,  mariée  à deux  noblesSenareiirs, 
il  fut  rué  l’an  foixante  deoxiefme  de  foii 
âge  ; fon  corps  fut  bruilc,  les  cendres  du- 
quel, en  rhonnenr  de  ce  perfonnage,fu- 
rent  mifes  dans  deux  Vrnes  de  verre,  que 
ysLj  veu  eflant  en  ladite  Ifie  , iefqueiics 
depuis  cent  vingt  cinq  ans  ont  efte  trou- 
vées en  un  certain  endroit  de  l’ille  de 
Le7.ante  , apparrenani  aux  Vénitiens  êc 
non  au  Turc,  comme  le  nouveau  Miinficr 
nous  a fauiremenc  lailTé  par  eferit,  & ain- 
fr  qua  j’ay  fimplemenr  eferir  eu  ma  Cof- 
niügraphie.  La  fuififance  tierce  grave 
Orateur  fut.telle,  que  les  Grecs  font  con- 
traints avec  x-\pollonius  Tvlolon,  qui  avoir 
efté  fon  précepteur  à Rhodes  , non  pas  de 
le  ioiier  & admirer  feulement,  mais  avoir 
compafSon  de  la  .paiîVre  Grèce  , veu  qu'Sr 
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loi  HiH-nre  des  (canjdnsMjmrnes^ 
CîceroH  aveit  conquis  fur  elle  le  fçavoir 
& Teloquence,  qui  eftoient  deux  feuls 
joyaux  qui  luy  eftoient  reftez,&  dont  feu- 
lement elle  ie  pouvoir  prévaloir  fur  les 
Romains.  Qj^nceftdu  furnom  de  Cicé- 
ron, il  Juy  fut  impofé,  à caufe  d'une  tache 
qu'il  avoir  au  vifage,  femblable  à un  poix, 
chiche,  dit  en  Latin  Cïcsr.  Et  comme  un 
jour  quelqu’un  le  gauflà  de  ce  furnom  , 
luy  confeiîlant  de  le  laifTer  & changer  au 
premier  Eftat  qu’il  demanderoit  , il  luy 
rendit  foii  change  avec  une  refponfe  fort 
gaillarde,  & luy  dit,  qu’il  mettroit  peine 
de  rendre  le  nom  des  Cicetons  plus  iliu- 
ftre  & renommé  que  ceux  des  Scaures  ny 
des  Catules.  Et  .depuis  eftant  Qoefteur 
&Sur-întendant  des  finances  en  la  Sicile, 
il  donna  une  offrande  de  quelque  vafe 
d’argentaux  Dieux,  for  lequel  il  fit  gra* 
ver  tout  du  long  fes  deux  premiers  noms, 
M.ârcH&  TfillifiSi  Sc  au  lieu  du  troifiefmc 
commanda  par  jeu  â l’ouvrier, qu’il  y tail- 
la la  forme  d’un  pois  chiche,  le  n’entre-- 
lay-point  iey  en  la  comparaifon  que  Plu- 
tarque fait  de  fon  éloquence  avec  celle 
de  Demofthene,  puis  que  le  Leéleur  pour- 
ra les  prendre  de  là.  le^veux  remarquer 
feulement,  qu’il  a cfte  repris  mal  voulu 
pour  trois  principaux  points.  Le  pre- 
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M'arcTulle Cicéron^  Ch.  IX.  Ï05  ’ 
mier  , d’avoir  iifé  dè  paroles  aigres  & fi 
piquantes,  qu’il  s’en  eft  plufieurs  fois  ac- 
quis la  mal- veillance  de  plufieurs.  loint 
qu’en  fe  mocquanc  il  approchoïc  fort  dta 
bouffon  , &:  tournant  en  Tes  plaidoyers 
des  chofes  de  confequence  en  jeu  & ri- 
fce  , pource  qu’il  luy  venoit  à propos  , 
oublioïc  quelquesfois  le  deuoir  bien- 
fea-nt  à un  perfonnage  de  gravité  & de 
dignité  telle  qu’il  eftoïc.  Le  fécond  qu’il 
cftoit  fi  cupide  d'honneur  , qu’il  ne  fe 
contenroit  pas  d’eftre  loiié  par  autruy  ; 
mais  luy-mefiTie  prefchoit  fes  propres 
louanges  , qu’il  meritoir  tant  pour  fes 
aéles  & faits,  que  pour  les  harangues 
qu’il  avoir  efcrit  & prononce.'-  L‘e  troi- 
fiefme  eft,  pource  qu'il  répudia  fa  femme 
Terencia  , auprès  de  laquelle  il  eftoit  en- 
vieilly,  pour  efpoufêr  une  jeune  fille;R  e- 
proche  que  luy  fit  Antoine  es  refponfes 
qu’il  dreffa  à l’encontre  de  fes  Philippi- 
qties.  Pour  ce  dernier  chefil  me  femble 
qu’il  ne  fera  pas  malaiféde  defiendre  Ci- 
céron,qui  avoir  beaucoup  de  griefs  de  mé- 
contentement â l’encontre  de  Terentia, 
pource  qu’elle  n’a  voit  tenu  conte  de  luy' 
durant  la  guerre, de  manière  qu’il  partir  de 
Rome  fans  avoir  ce  qui  luy  ^.ftoit  necef- 
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iaire,  pour  s'^entretenir  hors  de  fa  mai- 
ion  : & encore  quand  il  s’en  retourna  elle 
ne  fit  aucun  a£fe  ny  devoir  de  bonne  af- 
fedlion  envers  liiy  , ny  daigna  le  vifiter  à 
Brondufe,  là  où  il  fejoiirna  long-temps'.cSc 
qui  pis  e^j  à fa  êlle^  quieuc  bien  le  cœur 
de  fe  mettre  en  chemin  pour  faire  un  fî 
long  voyage,  elle  ne  donna  ny  fuite,  ny 
argent  , ny  compagnie  , enfin  qu’elle  s’e- 
itoit  mal  comportes  en  fon  abfsncc. 


Z UC  tus  Annêus  ^'enemic^  C h . X.  lOf 
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LFCIFS  ANN  EFS-  SENE^FE. 

C H A P I T îL  E X. 

Va  N T que  npiis  entrions  au- 
difeours  de  la  vie  de  ce  grave 
Philofophe  , il  eft  feefoin  de 
donner  à entendre  la  diftin- 
ôion,  qui  eft  entre  ceux  qui  ont  porté  le  ' 
nom  de  Seneque,  d’autant  que  je  ne  puis 
m’accorder  avec  ceux  , qui  tiennent  que 
ce  perfonnage  ait  eu  le  nom  de  Sensca^ 
comme  cimàiïoïi  Ssnecans^  puis  que  tous 
ceux  qui  ont  paffe  fous  mefme  rigueur» 
qu’a  fait  ce  grand  Academique,  n’ont  pas 
emporte  cette  qualité.  Sydon  Apollinaire, 
duquel  j’ay  cy-delFus  deferit  la  vie,  fait 
mention  de  deux  Seneques , à f^avoir  cia 
noftre,  êc  d’un  Pcctc  Tragique,  portans 
ie  mefme  nom,  quia  compofé  dix  Fables, 
qui  ont  efte  mifes  en  lumière,  les  Vers 
duquel  j’ay  bien  voulu  icy  inferer,  pour 
d’autant  mieux  découvrir  la  diverficc  , 
qu’il  y a entre  ces  deux  exceliens  per=P 
fon nage  s» 


îX)6’  Hîftoire  des  fcavms  Hommes, 

JSlon  qtiod  Ccrduha  -prdtpotens  alumnis 
F<^cpindum  ciet,  h c pHtes  legendu-m,  ^ 
mus  colit  hifptdum  Platoua, 

Jn  caffumqtie  fuum  monet  Neronem» 
Orcheflram  cauit  aker  Eurjptdis , 

P iphum  f^Gîhpîs  ^Æfihilum  fecutus. 

Jim plauflris  folitus  fofi-are  Thefptrfs^  , 

P^fi  p^dpita  tritu  fub  cothurno 
Ducehm  floltdiZ  pâtre m capelU, 

Mais  ce  iieft  pas  la  principale  difficaltc, 
daiicant  que  pluGeurs  Aucheurs  , oorre  ce 
Tragique  , four  mention  de  trois  Sene- 
ques  ^ entre  autres  Martial  au  premier 
liuredefes  Epigrammes. 

jîtria  pi Pipîumftahantcum  f^emmate  tot^, 
Etdopit  Seneca  ter 'numerancU  do  mus, 

le  lairray  pkiG^^urs  expofitions  , que  quel-» 
ques  broüiiious  cl’cfcole  ont  amené  fur  ce 
psifage  parce  que  , G nous  nous  y arre- 
ilions  5 quant  nous  aurions  philofophé 
Cinq  cens  ans  apres,  nous  ne  pourrions 
tir°r  d’eux  foccanon  de  ceGe  triade.  Sur 
routes  autres  me  plaiGcelIe  , que  rvlartial 
luy-mefine  a’dôiié  en  repî2[ramnie  vin^t-.- 
neiiiieiiiie  qu’ii  adrcue  à Lucian. 
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Dtiopjue  Senecas,  uyiicHmsjHe  LncanP^m» 

FACtiyida  loqpuîHT  Corduba, 

Par, ces  vers  il  donneà  entendre  , qu’il  y 
auoit  trois  fils  de  Marc  Année  Seneque,  à 
fçauoir  Lucius  Année  Seneca  le  Phiiofo- 
phe  , duquel  nous  difcourons  mainrenant;. 
lunius  Anneus  Gailio  & Luce  Année 
Mele,quifac  pere  de  Lucain  le  poëte, 
lequel , ainfi , feroic  neueu  de  noftre  Sene«» 
que,  & feroit  mort  fous  le  mefme  Néron, 
de  mefme  mort  quefon  oncle,  pour  auoir 
Clic  aiuTi  foufpçonné  de  la  coniuration  de 
Pifon.  Deux  de  ces  trois  enfams  , à fça- 
uoir  Lucius  Anneus  Seneqne  , & Gai-* 
lio  furent  menés  à Rome  fort  ieunes, 
combien  que  qnequelques-uns  dient  qu’ils 
y furenrLonduirs  auec  Mele  leur  croifieD- 
me  fcere  délia  ;^randelets  d’aage  meur, 
par  le  confeil  & aduis  de  Cneus  Domice 
Enobarbe  , Capitaine  Romain  , qui  les- 
prit  à laruvne  ou’il  fir  de  la  ville  de  Cor« 
doiie  en  Efpagne.donc  ils  eftoyent  na- 
tifs , (Sc  laque! !e  s’eUoir  retiré  de  l’obeif- 
fancc  de  l’Empire  Romain  , les  ayant- 
pris  , les  fie  francs  , & à fon  adueu  ,, 
adierenr  A Rome  auec  Lucain  le  Poëte, 
qui  eftoic  fort,  petit.,  Eftans  venus  à Rome; 


soS  Hilï'ûtre  des  ffdvans  Ro?vmeî^ 
iis  s’adonnèrent  tout  à fait  aux  lettres, 
eurent  pour  précepteurs  tant  es  langues 
Grecque  &I^arine, qu’es  premières  dîfci- 
plines  Pomponios  Marulle,  Iules  Higin, 
furnomme  Pôlyhiltor,  Seftius  , Smyrnens 
iz  Afiiîiüs  GalluSj  qui  faifoient  lorspro- 
feiiicn  à Rome  d’enfeigner  publique- 
ment.  En  Philofophic  noftre  Seneque, 
oiiir  diligemment  Socion  d’Alexandrie  ôc 
le  Stoïcien  Photin  , qui  faifoient  auffi  à 
Rome  grande  profeSon  de  Philofopliie, 
comme -me fme  téraoig;ne  faint  Hierof- 
me.  Noftre  Seneqnc  s’auança  n bien  ;■ 
^iic  pour  le  gran bruit  & réputation  qu’il 
en  acquit , l’Empereur  Claude  le  prit  en 
amitié  8c  le  fit  de  fes  domeftiques  & fa- 
miliers.  Apres  connoiüant  la  rareté  dts 
fon  efprit  il  luy  donna  la  conduite  deDo«^ 
micc  Néron  fon  gendre,  qui  fiu  par  apres 
Empereur.  Sur  cela  plufieurs  Auteurs  af- 
criv’cntque  Claude  mefme  luv  porta  en- 
vie de  l’accueil  qu’il  luy  avoic  fait  , 8c 
pource  l’envoya  enbanniiiement  en  Tlfle 
«le  Corfe  , à ce  pouife  , ou  bien  par  les 
fauffes  calomnies  de  certains  courti- 
fans,  qui  porroîent  mal  en  gré  le  cre-' 
dit,  qifen  fi  peu  de  temps  Seneque  avoir 
acqu's,  eu  piafioif  par  la  perverfe  dr  dé- 
pravés nature  de.  ce  tyran,  qui,,  ainfi  que 


Lucius  Anneus  Scmqtis.Qn,  X. 
rccice  Succonc  , eftou  fuiec  à pliifieurs 
vices,  cüinmc  rapine  , paiilardife  , gour-* 
maiidife  & nomniemenc  à lacriiautéo  De 
céc  exil  eft  parlé  en  la  rragedie  qui  cft 
intitnice  O^auie^  laquelle  certains  tien- 
nent c^re  du  nombre  de  celles  , qui  font 
fâulTemenr  fitri  ibuées  à Seneque  , 6c  di- 
fanr  qu’elle  eft  partie  .de  fou  lils  , comme 
raconte  Pierre  Crime  en  Ton  troifiefme 
livre  des  Poètes  Latins.  D’autres  la  don- 
nent à vn  de  fes  freres  , combien  qu’a  la 
vérité  il  foc  ailez  enclin  6i  adonné  de  luy 
rnefmçs  a ia  poèîi'":de  qooy  faitfoy  l’œu- 
iirc  Qu'îl  Ci  compofe,  dv'^  la  mort  de  l’Empe- 
reur Claude  , qui  eft  plc-ine  de  plufcurs 
gentillefies  d;  gaufteries  gaillardes  , qu’il 
a fait  à Eencontre  de  cet  Empereur  ) 
comme  c’eft  la  couftume  des  Poetes  de 
faire  bourdonner  leurs  mufertes  a l’encon- 
tre de  ceux  qui  lestonr  intereüc  ) pour  fc 
venger  de  îuy  de  T indignité  ) donc  il  aiioit 
vfeen  fon  endroit,  de  i’auoir  exilé.  \i 
fut  touresfois  apres  rappelé  d’exil  par 
cét  Empereur,  & remis  en  fon- premier 
eftât , par  l’intcrcefljon  d’Âgripine  , iTicrs 
de  Néron  & femme  de  CUude  , ) en.qucy 
die  s’acquit  vne  rref-finguliere  rcputa- 
tioia)  laquelle  Iuy  impetra  encores  apres 
fofi  rapei  de  la  dignité  de  Fieture  àRomc» 


î î O Jfilîelre  des  fea  nûdns  ^ om  m es^ 

& le fir  Prêteur  , cj-ui  eRoic  un  grand  tflat 
pour  lors.  Depuisxe  temps,  quand  Sene- 
que  fe  vift  remis  fn  fes  honneurs,  crédit 
aiithorite,  il  ne  meprifa  point  la  com- 
modiré,de  forte  qif apres  s’eftre  yeaiure 
fur  les  plumes  du  liâjOii  fa  dignité  luy 
permettoit  de  repofer,  il  fe  trouva  telle- 
inent  remplumé,  que  félon  Peftat  qui  a 
ellé  fait  de  Tes  biens  , fe  trouve  que  fon 
revenu  annuel  revenoit  quatercentiesmi^ 
lies  fe  fier  cif4?}7  ( qu’aucuns  reduifent  à un 
milier  de  milions  d’or  ) encore  qu’ordi^ 
nairement  le  revenu  annuel  d’un  Séna- 
teur n’excedah:  cent  mil  efeus.  Telle  6c 
fl  exceihve  opulence  fut  en  partie  caufe 
de  Ton  inaMieur,  daiuanr  qu’elle  reveilla 
fes  envieux  & mal-veiilans  à luy  faire 
quelque  querelle  d’Allemand,  dont  il  s’a- 
percent bien  toit,  & pour  ce  requit,  avec 
ternes  les  prières  du  monde,  îSieron  fon 
difciple,  qu’il  luy  fut  permis  de  fe  retirer 
& remettre  aulîi  entre  fes  mains  tous  les 
eftaîs  dont  il  avoir  daigné  l’honorer,  cn- 
femble  tous  les  biens  Sc  richeffes  qu’il 
polTedoir.  RequelVe  qui  defpleuc  telle- 
ment à l’Empereur,  que  jamais  il  ne  la  lui 
voulut' accorder  , quoy  que  Seneqiie  luy 
remonllrât  qu’il  efvenroic  bien  que  quel- 
ques-uns commençoient  d’avoir  la  dent 


Lucius  Ânneus  Setieque^  C h . X.  -i  n 

fur  luy  , & défia  brafToienc  quelque  fini- 
ilre  menee,  qui  un  jour  luy  pourroit  ap- 
porter préjudice.  1 elles  exhortations 
ne  fceurent  amener  Néron  àraifon,qui 
pour  le  fcrvice  qu’il  pourroit  retirer  de 
ce  Cordoüan,  ne  voulut  luy  accorder  Ton 
conge  , & pour  renconragçr  d’avantage, 
luy  reiTtonftra  qu’il  n’y  a homme  vivant 
qui  feeut  luy  faire  entrer  au  cerveau  opi- 
nion, dont  il  put  eltre  mal  aiie(îiionné  en 
fion  endroit.  Toucesfois  feneque  qui 
eftoic  mieux  informe  de  Tîncouftance 
des  aiïcdlions  humaines  que  u’elfoic  fou 
di/ciplc , eilaya  par  fousmoyens  de  cou- 
per i fes'ennemis  le  fujec  d’avoir  occa- 
fioa  de  le  calomnier  : il  fe  fequeftra  du 
tout  des  affaires  publiques,  Sc  s’adonna 
a la  v_ie  ruftique,  fe  reléguant  fous  la  ta- 
citurmce  d’une  vie  folitaire  , exprunee 
fous  ombre  qu’il  eifoir  vieil  & maladif. 
DemefmefÎL  ^cipion  i’Afciquain,  qui  fut 
un  fort  redouté  Capitaine  entre  les  Ro- 
mains, Apres  avoir  continué  en  Ef- 
pagne  , Afrique  & Afie  la  guerre  fore 
heureufement  , réduit  fous  l’Empire 
IVïfirique  5 ruine  Carthage  , furmontc 
Hannibai  , deilruit  Niunance  de  refta- 
bly  Rome,  en  l’an  cinquante  deux  (’e  fon 
âge  fe  retira  en  un  fien  petit  hencage. 


112.  -^l/iûhe  des fiavans-Hcmmes^ 
enrre  Cappoue  & Pozziioio,  ^ jamais 
voulût  retourner  a Rome.  Nous  lifons 
siitTî  oiieDiocietian  apres  avoir  gouverre 
Rome  diX"liüit  ans , & eftre  parvenu  en 
une  extreme  vieille  (Te,  fe  démit  de  1 Rm- 
pire.  De  fait  il  ail  à à Salonne,  lieu  de  fa 
nativité,  où  il  fe  méda  de  l agriculture 
dix  ans  durant,  ne  voulant  accepter  la  di- 
gnité Impériale , qui  deux  ans  apres  fon 
abdication  luy  fur  prefentee  par  les  Am- 
bafiadeurs  Romains  j lefquels  le  trouvè- 
rent en  un  petit  jardin  de  fa  maifon  bi- 
isanr  ,&  cerDant  des  laitues  & taillant 
d’autres  herbes.  Comme  ireut  entendu 
leur  légation  il  leur  ne  refponfe  : IVIes 
smis,  ne  vous  femble^t-il  pas  meilleur  & 
plus  honnefte,  que  celuy  qui  a plante  Sc 
Îjoüc  ces  laitues,  les  mange  en  paix  5c ee- 
posen  fa  maifon,  que  non  pas  les  laifianc 
il  reccurne  au  trouble  de  Rome?  Et  com- 
me une  surre  fois  apres  Diocletian  fe  rut 
excafùde  fe  trouver  aux  nopces  de  Con- 
l!:ancc  , aufqueHes  Conftanrin  l avoir  in- 
vite, à caufe  de  i’inSniiité  de  fon  âge  ca- 
duc, brifé  A-  mai  portatif,  les  Empereurs 
euffent  redcublé  la  pricre  avec  menacesj 
il  prit  opinion  aif  ils  le  feroient  mourir 
honteufcmenc,  ponree  qifÜ  avoir  donné 
fccours  àMaxcacc  ^cMaxirnin,  partant  il 
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ftii  du  poifon.dont  il  mournr  â|é  de  fe-' 
puante  ans.  le  poiirrois  produire  plu-, 
iicurs  autres  perfonnages  excellens , qor 
Jaiff^rent  les  Royaumes  , Confulars,  di^ 
gnicez,  gouvernemens,  citez,  palais,  fa«- 
veurSjCours  Sc  richefTeSjafin  de  vivre  pais- 
iblement,fî  TcKemple  de  Diocletiâ  pria^ 
cipalenicnc  ne  fu/Bloit,  qui  leinble  avoir  ‘ 
elle  compagnon  en  fortune  avec  iioftce 
Seneque,  en  ce  que  tour  ainli  que  le  feque- 
ite  que  Dioclerian  fit  de  fa  perfonne  lut 
iervit  de  bien  peu  de  chafe  , auffi  le  mal- 
Iieor  de  la  deftince  renverf^  tous  les  def-  - 
feins  de  noire  Corduboij, lequel  penfant- 
s eîo:gner  dea  pièges  de  fes  ennemis,  s’y  • 
enlaça  plus  qu  avant , Sc  inopinement  fe 
trouva  encloaé  dans  la  confpiration  de 
Pifon  , dont  d ne^le  peut  dégager , qu’y 
lailïant  poLir  coutès  aires  fa  v^e.  Voila  ce  " 
queceftde  1 inconPeante,  muable  co  ya-.  - 
naoie  frag'bicc  de  J appuy  ,,  qifon  peut  af- 
feurer  fur  la  fa ‘amitiddes  Princes  - 
cie  la  terre.  Néron  luy  alTeuroir  que  tou-* 
tes  (es  calomnies  accusations  ou  delatiës 
d"' les  adverlaires  ne  potirroient  rompre  ' 

1 ain>.t;e  qui  eftoit  entr'eux, en  un  moment: 

Je  voila  courné  aux  rapports  de  ceux,  qui 
1 atfaclioienc  de  cette  conjuratiopi,  fi  bien 
^lî  apres  avoir  fait  par  un  long-temps  fer- 
Tome  Vill.i 


n4  ^ijidredes  f:avâ7îs  Hrmntes  y 
yice,  pour  eftre  foupçonné  d’avoir  caiT^. 
ünvsrre,  pour  roiue  recompcnfe  li  tauc 
mourir,  eftant  lors  prefques  fur  le  borœ 
de  la  foffe,  en  pleine  & decrepke  vieil- 
leffe*  Car  il  avoir  bien  cent- ans  ou  da- 
vantage, comme  l’on  peur  bien  conjeélu- 
rcrparceque  luy-menne  artefte  en  quel- 
que lieu  de  Tes  œuvres  , avoir  ouy  la  vive 
voix  de  Cicéron  , luy  cftanc  défia  en  âge 
meur  de  difcretion  pour  en  faire  juge- 
Bienr.  Apres  plulieurs  allées  & venuè^ 
qui  fur  ce  furent  taices  pour  radier  a ra- 
paifer  la  furieufe  rage  de  cer  ingrat  difci- 
pie,Scneque  luy  fie  entendre  qu’ii  fçavoiC' 
bien  que  par  necedîté  il  luy  falloir  mou- 
îir,  mais  de  fou-hairer  la  mort  il  n y avoir 
aucune  accaGon.  Lachoiiir  il  ne  pouvoir, 
puis  que  ce  n’eftoita  fa  dîfpoftion  , mais 
de  la.deftinée  celeftCo  De  la  fuir  il  s en 
garderoir  bien,  d’ autant  qu’il  ne  connoif- 
foit  point  que  la  nyort  apportâr  aucun 
mal  , ny  que  ce  fut  chofe  mauvaife  de 
mourir,  mcfmement  en  l’âge  où  ileftoit 
parvenu.  A la  fin  appercevant  l’obllina- 
tion  & barbarefque  inhumanité  de  fori 
difciple,-telle  qu’il  ne  pouvoir  reculer,  il 
pria  le  Médecin  Statius  fon  familier  & 
sray  de  luy  compofer  un  breuvage  bien 
préparé,  hailifiSe  facile  à prendre,  qui  ne 


Z ticius  Anne  us  Se?sefie,  C h . X.  i r 5' 
le  fîft  gueres  languir  , lequel  il  ava[!a> 
mais  pour  cela  il  ne  pûc  mourir,  ne  pou» 
vanc  la  poifoii , quelque  aigue  & mortelle 
qu’elle  fut , luy  penecrer  jufqu’au  cœur, 
à caufe  de  la  débilitation  de  fon  âge,  il  fe 
fît  lors  , par  le  confeil  du  mefme  Méde- 
cin, incifer  & ouvrir  les  veines  dans  un 
bain  fort  chaud;  & cn  certe  forte  huit  fes 
jours  deux  ans  auparavant  que  faint  Pier- 
re & faint  Paul  receulTent  par  le  mefma 
Empereur  la  Couronne  de  Martyre.  le 
fuis  icy  bien  conranr,  avant  que  dequit^ 
ter  noftre  Seneque  , de  dire  un  petit  mot 
touchant  la  caufe  qui  le  rendit  en  difgra- 
ce  de  fon  difciple,  d’autant  que  les  Efcri- 
vains  ne  s’en  accordent  pas  cnfemble. 
Cy-defius  nous  avons  défia  parié  de  là 
confpiration  de  Pifon,  à laquelle  pluficurs 
attribuent  l’occafion  de  fa  mort,  Sc  fem- 
blent  la  bien  affeurer  par  le  meflage  qu’ils 
font  porter  par  Syllan  à vSeneqne  en  fa 
maifon  des  champs, oii  il  avoit  fait  retrai- 
te. Toutesfois  il  y en  a d’autres,  qui  s’a- 
cordâs  bien  pour  la  mort, tiennent  n'^ant- 
moins  qiie^èneque  fut  mai  veu  deNeron, 
parce  qu’il  avoit  parié  plus  haut  qu’on  ne 
luy  demandoit  de  la  répudiation  qu’il 
faifoit  d’Oéîravie  fîMe  de  rEm^'ereur 
Claude  , fous  pieeexte  de  ftenMic. 


jj^  Hl^ûhe  des jfdv<^ns  Rùmmes,  . 
s’amouracher  j^ePonipeja  Sabina  , conrti- 
fane  Romaine  a aiTez  bas  lieu.  Icy  je^ne 
yeux  nae  plonger  dans  la  dilpute  c^u  on. 
pourroit  faire  lur  la  vérification  du  ciro’.<^lr 
de  ru»e&  de  l'autre  des  partie, & desdif- 
iScultez  , lefqüelles  les  fubrilitez  du  droidl 
Canon&de  rEdift  desÆdiles  ontfurci» 
té  pour  le  fait  de  frerilitc.  Seulement  je 
fuis  d'advis  de  remarquer  que  Seneque 


cftant  meu  d'un  bon  zele  en  a receu  une 
piteufe&  pauvre  reconnoiirance.  Et  de 
parc  je  ferais  bien  d’advis  de  me  tan 


ina 


er  â cette  opinion  , daurant  qu  il  n efl: 
-femblable  ou’il  air  voulu  fe  melic 


1er 


vray-fernblabie  qu 
dans  cette  conjuration , qt^oy  que  f ucain 
fan  neveu  en  ait  eftc  atteint. PlultoR:  peut- 


on  par  conjeflure  recueillir  que  Seneque 
tenant  fon  degré  de  précepteur  à l en- 
droit de  la  perfonne  de  Néron, ayant  veu 
qu’il  s’eRoic  retiré  de  la  aroit^e  voy^ 
d’honneHeté , n’a  voulu  par  conniven'-e, 
laiiler  paifer  une  telle  faute  fans  le  re- 
dreffer,  & ioy  remonltrer  de  combien  il 
féioip^noit  de  la  vérité,  ufant  uaprivi  w- 
ge  donc  Pliîtarqué  releva  fon  difciple 

Trajan»  Mais  il  y avoit  bien  à dite  de  un 

à l’autre.  Trajan  fe  iailToit  plier  par  es 
^mvertuTcmens  de  venu.  Luy  efroïc  tel  e- 
ment  enchanté  p^r  fes  vices  , es 
ptez  de  imperfedions , que  dés  que  i on 
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luy  prefenroic  quelque  parfum  pour  les 
^yacuer,  alors  il  commen^oic  â fe  cha- 
griner &■  tomber  en  des  faillies,  qui  de 
plus  en  plus  rengregeoienc  fon  mal.  Se- 
neque  donc  fur  recompenfc  comme  ceux 
qui  amoureux  de  la  verdi  ne  veulent  far-, 
der  la  vérité  , ou  ellre  maquignons  des 
fautes  d'aurruy.  Voila  pcurquoy  on  a de 
couftume  de  peindre  la  vérité  portant  un 
glaive,  dont  fon  gofier  efl:  piqué.  Er  de  ce 
plufieurs  Hilfoires  nous  font  foy,  & en- 
ir’aiitres  celle  d’Æmil  Papinian  , duquel 
jeprendray  grand  plaifa*  de  dire  quelque 
clîofe,  tant  parce  qu’il  a foufiert  la  mort 
pour  n’avoir  voulu  pallier  la  méchanceté 
de  l'Empereur  Caracaüe  ; qu’aiiili  pour 
le  propofer  icy  pour  un  miroir  à tous  les 
gens  de  bien  , 5:  principalement  aux  Ad- 
vocâts,  lurifconfulces  éc  aucres  oui  fui- 
vent  la  vocation, en  laquelle  il  edloit  G 
parfait.  Les  prians  dé  régler  leur  élo- 
quence par  la  raifon,  Sc  qu’ils  prennent 
peine  de  faire  mentir  tous  ceux,  qui  prc- 
i^ans  plaifr  A médire  de  la  îiirilq>rudence, 
dient  que  le  beau  parler  des  harangueurs 
Le  vend  au  plus  ofiro.nt  Sz  dernier  enche- 
rifl'eur.  Doncqiie  atin  que  tou'.es  les  cor- 
-Tuprions  , abus  Sc  mépr  is,  qui  par  cy- de- 
vant ont  elté  cominiSjpüiilenr  s’arnendei':^, 

il) 


riS'  Hijîoîte  des  Jc'ivans  HommtS'y  , 
j-e  leur  prapcfvi:  Papinian  , qui  pour  lave=»- 
rite  n’a  point  voulu  épargner  fa  propre 
vie,  La  qualité  de  ce  lurifconfulte  eft  a 
un  chacun  fl  manifefte,  qu’il  feinbic  cRre 
cîefraifonnable  d’en  ouvrir  le  propos,. 
Bien  pende  perfonnes  peuvent  igaiorer 
que  les  Empereurs  l’ont  eu  en  une  telle 
réputation,  qu’lis  l’ont  appelle  le  refug<? 
& lien  facré  du  Droift , le  trefor  de  le  do- 
élrine Legale,  la  lumière  duDroiil  (titre 
que  certains  ont  aufTi  voulu  communiquer 
à ce  Grand  DoÔeur  Barrole,  ) D’amener 
icy  pareillement  la  prééminence  que  les 
Empereurs  luy  donneur,  telle  qu  enad- 
vis.iSt  confultations  ropinion  de  Papi-* 
iiian  en  emporte  deux,  il  neft  pas  icy 
de  befoHi  , de  peur  que  je,  n’apprefre 
matière  à certains  d’objeder  que  c.^s 
Auteurs  font  fufpeéls  , parce  qu  ils  le 
mefloient  de  la.  proteftion  illuftrat.-oiî 
des  Loix,  le  fuis  contant  de  produire 
ce  que  faint  Hieroiœe  en  a reconnu,  qui 
daigne  bien  la  comparer  pour  fa  quali- 
té à faine  Paul  pour  le  fait  de  la  Theo^ 
îogie.  Tous  ces  Plafons  font  fore  a 
prifer,  comme  aufîl  les  œuvres  qu’il 
s,  fait  : m.ais  cela  n’eft:  que  bien  peu 
au  prix  du  fruiâ:  de  fa  mort  , 
tanc  que  par  cela.,  il  monfiroit  quil  Gir 


Luàiis  Anne  H s Senecfiv,  Ch.  X.  i ï ^ 
veritablemenc  profeffion  du  Droiél, 
qui  n’eftpas  feulemenc  de  fçauoir  jqucl- 
ques  fubriiités  & fingularités  remarqua- 
bles pour  la  refblucion  des  points  qui  peu- 
iient  tomber  en  différend  & controuerfe: 
mais  principalement  aauoir  vne  con- 
fciencepure,  entière  & nette  , fuiuant  la 
defeription  , qu’en  a fait  Vlpian  en  la  pre- 
mière loy  du  titre  De  îfifiitia  0*  ïnre.  Et 
Beantmoins  l’Empereur  Balîîan  autre- 
ment dit  Caracalla  leprenoit  bien  pour 
vn  autre  & n’eftimoit  rien  moins  de  luy, 
que  pluftoft  ü ne  fit  ce  , dont  il  le  reque- 
roit  , qu’il  ne  Tauroit  fçeu  requérir, 
parce  qu’il  l’aLioic  efleué  en  fort  grande 
dignité.  Doneque  Caracalle  efcoitldiom- 
me  le  plus  addonné  â fes  paîTions  , qui 
fut  jamais  , comme  fes  plus  que  brutaux- 
deporremens  ne  le  coudraient  que  par 
trop.  La  paillardife  & cruauté  luy  com- 
niandoient  tellement,  que  ce  bouc  de  lu- 
bricité ne  fit  aucune  coufcience  de  pren- 
dre à femme  fa  belle  mere  nommée  Iulia». 
De  fa  confine  nomraee  Sœais  , ou  Seua,. 
ou  Semiamira  , ou  Séuiafyra  , il  en- 
gendra auffî  vn  monftre  de  toute  impiété, 
turpitudes  & viilenies,  nommee  Helio- 
gabalus  qui  fut  le  24.  Empereur  , l*aiî 
apres  la  natiuité  de  noitre  Seigneur  deux 


îfi©  Mijidre  des flûv^Ts^^eSy 

cens  yinsc  o:  drux.Son  inliumanitc  ne  ce- 

O 

«doit  â fon  incciloe'jfe  &:  plus  que  brutale 
lubricité.  Ce  mal-heareox  apres  que 
Seuerus  Ton  pf  re  fuft  mort  en  Angleterre, 
voukit  eftre  feiii  , & ne  pouiianr  foufitir 
ion  frere  , nommé  Géra  , eltre  cohcricieL’ 
auec  iiiy  tendit  vne  iniiniré  d’embuGlies 
pour  le  faire  mourir  : mais  Géra  fe  tenant 
fur-  £es  gardes  , Bafliànus  Caracalie  ne 
pouuoit  yenir  à Tes  atteintes  par  rnenees 
fecretes.  Partant  il  effaya  de  main- mile  Sc 
a la  defcouueri^  exécuter  fa  maudire  in- 
îention  , & vn  foiralla  trouucr  Ton  frere 
dormant  au  palais  de  fa  mere  , d:  le  mit  à 
2Tiorr  , epeant  entre  les  bras  de  Marna  fa 
mere  , femme  fortie  de  fvne  desmaifon^ 
snciennes  5s  nobles  de  la  Gaule.  Ht  pour 
ce  que  cefte  cruauté  , exercce  en  la  .per- 
ibnne  de  Ton  frere  fat  tronuée  eR.  ^nge  & 
inhumaine  ml  y eut  grand  bruit  à R vme  , 
mefîiement  leSenacec  remoigna  un  g'*anci 
mefeontentemerit,  CGR  pourquoy  crai’ 
gnanc  quei-tiie  remuement  contre  Ion-. 
eRât,  pour  faire  troua-er  bon  vn  tel  & Il 
pernicieux  aH-e  . vonloit  que  le  lur  ;Con- 
Papiu.an  luy  frr  tic  de  bouflon  8c. 
qvf  il  le  chaiouiilail'  en  ies  malehcest  ü luy 
manda  p’f failoit  qtfcii  plein  Sénat  il 
liaxangaaR:  pom  ce  fait,  & fit  par  vises- 
^ xaifons 


1 ucms  Arr.cus  Sene^ue,  Ch . X.  ni 
raifons  entendre  à une  telle  aflcmblée, 
qne  le  meurtre  de  Geta  eftoit  tellemenr 
juilc  &:  raifonnable  , que  tant  s’en  faut 
que  pour  ce  on  dût  rien  imputera  Cara- 
calie,  qu’au  contraire  gré  luy  devoir  eftre 
Iceu  d’avoir  execurc  un  tel  aflafTin.  O im- 
pudence du  tout  detcftable  de  ce  vilain  l 
Au  lieu  d’avoir  honte  du  lafehe  tour  qu’il 
avoir  joué  au  pauvre  Geta  , il  vouloir  que 
le  Sénat  luy  repntâr' à vertu  un  h execra^ 
ble  forfait,  â la  fuafion  de  Papinian,  l’in^ 
'tegritc  & fuififance  duquel  avoir  telle- 
ment efte  prifée  par  rEmpereur  Severe  , 
qu  à luy  feul  il  daigna  donner  la  charge 
de  fes  enfans.  Si  à d’autres  CaracalJe  fe 
fut  adreflé,  côpofez  'de  l’humeur  d’un  tas 
d’appiaudifieurs,  donc  lesCours  desPrin- 
CCS  (ont  deffigurées,  il  eut  rencontré  effes 
de  difeoureurs,  & qui  n’euffent  pas  choifî 
la  mort  pour  n’inrereffer  la  vérité  :Lef- 
quels  je  prie  de  faire  graver  dans  leurs  ca- 
binets en  lettres  d’or  la  refponfe  que  fît' 
Papinian  à l’inique  requefte  de  Caracal- 
le.  il  n’eft  pas,  dit-il,  fi  aifé  d’exeufer  le 
parricide,  que  de  le  cômettf e.Donr  l’Em- 
pereur fut  tellement  indigné,  qu’il  luy  fît 
trancher  la  telle  & à fon  fils.  Du  lieu 
où  il  a afté  enfevely  je  n’en  trouve 
rien  : le  fçay  bien  que  du  temps  du  Pa-* 

(ToiijLis  yiIL  ' D 


îti  Hiflôire  des  fçavms  Hommes, 
pe  Sixte  un  villageois  trouva  à Rome  un<5 
belle  Vrne  d’argent,  fur  laquelle  eftoienc 
efcrits  ces  mots»  r^miltf  Papinianiy  Itire^ 
confûlti  ç^pr^feEti  pmtorio  refHi-efcu}7t  hic 
pff'a,  Cfsi  infslix  pater  (tr  mater  facritm  fece- 
runt  , mrnuo  mm  fpi<z  dtatis  XXXF ÎÎI, 
Quelques-uns  s’arreftans  aux  anciennes 
in  fer  i P rions  , touchent  d’une  autre  façon 
eer  Epitaphe,  à fçavoir  ,iu£milio  Paulo 
rFûpinimo  Prof eElo  Pratorio  ylurtfcor^fpilto , 
qni  v>Xit  mm  s triginta  fex  , diebus  decem, 
mer^jîhus  tribus  : Papinia^ius  Hcfitltus,  Eh- 
geniagrACilis,  turhato  ordifie,  in  fenio,  heupa^ 
rentes  fecerunt  filio  optimo.  Il  y a quelque 
cijtlerence  entre  ces  deux  infcriptions 
pour  raifon  de  f âge  de  ce  furifconfulte. 
Toutes  deux  toutesfois  remarquent  cou- 
vertement  l’indignite  du  fupplice  dont  il 
mourut , pour  le  î^çmoignage  de  la  vérité. 
Nos  couttifans  ont  peur  d’eftre  chaffez 
des  Cours  des  Grands,  ii  â toutes  occa- 
iîons  qui  fc  prefentent  pour  dcgnifer  le 
blanc  en  noir,  ils  if  employoient  leur  em- 
miellée éloquence, &:  par  tel  maquignon- 
îiage  entretiennet  &;  nourrilTent  les  Prin- 
ces en  leurs  mauvaifes  vie, qui  s’affeurenc 
ne  pouvoir  commettre  crime  fi  abomina- 
ble, lequel  iis  ne  puilTent  faire  trouver 
bon  par  iej  flatteries  de  leurs  flatteurs.  Ils 


Lucius  Anneus  Seneque,  Ch.  X.  îïj 
fe  garderont  bien  d’eftre  revefches  & de 
reFufer  un  Prince,  ou  bien  de  condamner 
les  vices  des  Grands.  La  raifon  cft  par- 
ce qu'lis  voyent  que  pour  toute  recom- 
penfe  il  a fallu  que  Papinianait  efté  déca- 
pité,^ Seneque  par  Pouverture  de  fes  vei- 
nes ait  efté  prefque  homicide  de  foy- 
mefme.  Qi^  cela  ne  foit  un  merveil- 
leux aiguillon  pour  faire  franchir  le  fault 
à nos  parleurs  je  n’en  fais  point  de  dou- 
te. Mais  s’ils  avoient  le  cœur  allîs  en 
bon  lieu,  ils  fe  reputeroient  à plus  grand 
déshonneur  d’eftre  tachez  de  note  de  fta- 
terie  ,,que  quand  ils  auroicnt  fouffert  dix 
mil  morts  pour  delfendre  la  vérité,  d’au- 
tant que  toufiours  en  bonne  part  les  gens 
de  bien  parleroient  d’eux,  comme  ils  font 
de  noftre  Seneque,  la  mémoire  duquel  a 
efté  tellement  chere  Sc  pretieufe  à faint 
Hierofme  , qu’il  a bien  voulu  Je  coucher 
en  la  lifte  des  Eferivains  Sc  Dofteurs  de 
l’Eglife.  En  l’honneur  duquel  il  a fait 
cet  Eloge.  Lucius  Anneus  Seneque  natif 
de  Cordoiie , Sc  difciple  de  Socion  Philo- 
fophe  Stoïque,  fut  d’une  vie  tres-mode- 
ree,  continente  & vertueufe,  lequel,  dit- 
il  apres,  je  ne  mettrois  en  ce  Catalogue 
des  Saints,  n’eftoit  qu’à  ce  faire  je  fuisin^ 
cité  par  les  Epiftres  quife  trouvent  ( lef, 
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tîS^4  ^ ifime  des  fçavms  H êmm es  ] 
'Quelles  piiifieursilifent  & apprennent  ) 
de  faint  Paul  à Seneque  & de  Seneque  à S« 
Paul,  là  où  entre  autres  chofes  cet  exeel- 
icnc  & illuftre  Sénateur,  tres-opulent  & 
de  tres-gra|^.de  autorité  envers  l’Empe- 
reur Néron,  ayant  efté  & eftanc  encore 
lors  précepteur  & gouverneur  de  Néron, 
dit  toutesfüis  qu’il  voudroit  tenir  tel  lieu 
renvers  les  fiens,  que  Paul  tenoit; à l’en- 
droit des  Ghrelliens, . Et  à dire  la  vérité 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  le  perfon- 
r>age  accomply  d’autant  de  vertus,  qu'au- 
cun autre  de  fon  reinps.  Il  eiroic  feule- 
ment taxé  d’une  trop,  grande  avance,  & 
d’avoir  eùé  trop  adonné  à s’agrandir  en 
biens,  qui  luy  cauferent  fa  mort  : Avant 
laquelle  an  tient  qu’il  compofacct  Epi- 
taplie., 

• Cura,  lahor^  msrltuw^  fumfîifrp  mmere 
mres, 

Ite^  alîds  pofikac  folï ci tatp  mimais, 
fYocul  k vohis  'Dcus  evocAt^  ilicet  aSlis 
^ebus  terrenis  hofpita  . Terra  vale. 

Corpus  i AV  aiTétyt  amen  folemnibus  accipe  faxis, 
j^amqus  animam  cœlo^  reddsMus  ojfg, 
tibt. 


Ba  Seneque  les  Hifîoriens  remarquent 


Ifmm  Annm^s  Semque , Ch;’  X. 
rntr  autres  grâces  qui  l’accompagnoienc,' 
qti’il  eftoit  Thomme  doue  d'une  mémoire, 
que  fl  on  luy  eut  dit  deux  mil  mots  des- 
chofcs,  il  les  redifoit  de  raefme  façon  , 
comme  on  les  luy  avoir  recire,  fans  y fai- 
re aucune  faute,  Si  quand  il  eftoit  encors 
fous  la  ferule  de  fés  maiftres,  telle  fois- 
eftoit,  que  deux  cens  de  fes  compagnoiisf 
alloienr  devant  le  regent  rccicer  chacun 
un  vers  different , tout  aufff-toft  qu’ils  ^ 
avoient  parachevé  ü commençoit  par  le  ' v 
dernier  a les  repeter  iufqucs  aju  premier^^ , 
fans  y faillir  un  mot. 
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Evx  d'encre  les  do£les,  qui 
ont  leu  les  œuvres  des  Ora- 
ceurs  Grecs  & Latins,  donne- 
ront Ton  des  premiers  lieux  à 
Qmorilian,  entre  les  mieusc 
difans  qui  avent  jamais  elle,  comme  ilfe 
peut  connoiftre  par  fes  infticutions  Ora- 
toires. Mais  afin  de  n'eftre  veu  trop  long, 
je  deferiray  en  bref  fa  vie.  Quintilian 
donc  naquit  à Rome  de  famille  anciennes 
eiicores  que  quelques- viis-rayent  voula 
faire  Efpagnol  d’vnlieu  nommé  Calaho- 
re:entraucres  Eufebe  en  fes'Chroniques, 
Voîaterran  vers  fe  commence menr  de  fou 
19  Hure  : & lean  Vafeus  aux  Chroniques 
d’Efpagne  , où  il  dit  que  Qujnrilian  né  à 
Calagure  en  Efpagne  , eftanr  encore  bien 
ieunefut  mené  à Rome  par  Galba.  Son 
pere  ( comme  liiy-mefme  certifie  ) fut 
aduocat  , non  fans  caiife  ou  de  Pylate^ 
comme  il  s’en  trouue  aifez  par  tout  ie 
monde,  qui  ne  porcenc  feulement  que 
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»om  fans  effet,  mais  fameux  &excellenr, 
& qui avoic  bien  mérité  de  fa  patrie  & de 
la  République.  Luy  foigneux  de  fon.en- 
fantle  fait  inftruire  aux  lettres  humaines, 
en  quoy  il  profita  celiemenc  qu’il  fe  ren- 
dit admirable  en  fçavoir,.  A cette  caufe 
ilfut  précepteur  desenfans  de  la  fœur  de 
rEmpereur  Domitian , & le  premier  qui 
tint  i’efcole  publique  à Rome  , aux  def-* 
pens  Sc  gages  du  public.  Ce  que  luy- 
Biefme  témoigne  au  prologue  du  quatric- 
îne  livre  de  fes  oeuvres  auffi  le  Poëts 
Martiallivre  feptiefme  de  fes  Epigram- 
ynesj  où.  il  dit  en  ces  mots,, 

^^intïliâm  vâgig.  moderatdr  ftsmme  invtta, 
Glma  Rommty  ^ântilianey  toga. 

Vers  qui  certainement'reprefentent  Te- 
âat  & vocation  , oiVce  digne  perfonnage 
a tellement  verfé,  qu’il  a eu  pour  couron- 
ne & chapiteau  de  fes  labeurs,  cette  qua- 
lité, qu’il  eftoic  la  gloire  de  l’efcole  R o- 
fnaine  , non  point  tant  pour  la-  doélrine  , 
dont  il  a enrichy  les  cerveaux  de  lajeu- 
îieiTe  Romaine,  que  pour  les  faintes  & ex- 
cellentes remôftrancesqu’il  a donne  tou- 
chant la  vertu.  AngePoiician  en  la  Préfa- 
cé de  Qmncilian,  récité  que  luyenai  & le 
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jeune  Pline  fui-ent  difciples  de  cec  excel- 
lent Orateur,  ll  prit  fèmme  de  noble  fa- 
mille, de  laquelle  il  eut  deux  enfans,  8c 
n’ayant  encore  atteint  l’an  dix-neufième 
de  fon  âge  décéda  , à fon  grand  regret, 
comme  il  fe  peut  voir  au  Proefme  de  fon 
fixiefmc  livre,  où  la  regrettant  il  l’appel- 
le mere  douce , gracieufe  de  benigne  , Ta- 
Quelle  ornée  de  toutes  les  perfeélions  ra- 
res, vertus  qiif  fe  peuvent  trouver  es  au- 
tres femmes  , mourut  fans  aucune  efpe- 
rance  de  fanté  , a apporté  à fon  mary  un 
extreme  regret  Or  eRant  fort  âge  & de- 
meuré fans  fe  remarier,  il  avoir  deux  en- 
fans,  l’un  âgé  de  dix  ansjleqiiel  pour  la  vi- 
vacité de  fon  efprit,  & grande  attenrioa 
de  fa  future  vertu, il'aimoir  parfaitement, 
avec  efperance  qu’un  jour  iî  feroic  leba- 
fton,  foufeien  8c  appuy  de  fa  vieillefTe,  8c 
l’autre  âgé  de  (ix  ans  , qu’il  n aimoir  aulîî 
de  moindre  affedbion.  Mais  l’un  l’autre 
mouransrenouvellerent  8c  aiigmenterenE 
les  douleurs  de  cetrifte  vieillart.  Au  refte 
de  vous  déduire  quelles  perfeéliës  il  avoir, 
tant  à bien  dire  qu’â  clifcGurir  foigneufe- 
menr  d’aîlair:'  de^grande  imoortance,  les 
n livres  de  fes  Inftîtutions  Qrarr,  r s,  Sc 
le  grand  nombre  de  les  declginanonsjpuis 
if  agueres  mis  en  lumières  ; ôc  plufieurs 
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autres  œuvres  efcrirs  à la  raaiM  , trouvez 
en  la  Bibliotiieqtîe  de  Æneas  Silvius,  dit 
Pape  Pie  fécond  , en  rendent  un  (i  fuÆ- 
fant  témoignage  , que  je  ne  pourrois  le 
vous  reprefenrer.  Ce  n’eftoit  point  de 
ces  temeraires  Eferivains  denoftretêps, 
qui  moyennant  qu’ils  grofilTent  leurs  li- 
vres de  quelques  difeours  tels  quels  fans 
aucun  profit  ou  édification  , prefument 
qu’ils  fe  font  aquitez  de  leur  charge.  îe  les 
prie  de  prendre  exemple  à ce  rare  Ora- 
teur, dans  lequel  ils  ne  pourront  regarder 
qu’ils  n’y  trouvent  fentences  dorces  8c 
qui  fervent  au  public,  le  fçay  bien  qu’on 
me  mettra  incontinent  en  avant  , que 
dans  les  œuvres  de  ce  digne  Orateur  & 
Philofophe  on  trouve  pluficurs  queftions 
qu’il  a débattues,  defquellesil  fe  fat  bien 
paffé,  attendu  qu’elles  ne  fentenc  la  feve 
d’une  gravité  &?Æajefté,  telle  qu’eft  celle 
«dont  on  le  veut  reveftir.  Te  veux  qu’elles 
foient  cinq  cens  fois  moins  graves  qu’el- 
les ne  font,  que  le  fu  jet  foit  le  moins  beau 
& plantureux  qu’on  fe  puiiTe  imaginer  , 
d’autant  plus  fera  à admirer  la  grâce  8c 
dextérité  d’efprits  laquelle  il  a pii  fi 
bien  manier  des  points,  autrement  infer- 
tiles, que  les  plus  diferts  Orateurs  n’euf- 
û'ïit  fceo  2i'offir  davantage  leurs  difeours 
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des  matières  cachées, difBciies  & excel- 
lences. k fçavoir  (î  Tadreffe  de  Touvries: 
n'efi  pas  davantage  à prifer  , lequel  de 
peu  fait  beaucoup,  que  de  celuy  , qui  de 
beaucoup  fait  ie  mefme  ? Encore  donc- 
ques  que  Qujntilian  air  jette  fa  femence 
fur  un  lieu  & fonds  pierreux>  ftenle  & in- 
fruflueux,  (i  cft-ce  qu  il  Ta  fî  bien  remué, 
qu’à  la  fin  le  champ  s’efi:  trouvé  paré  & 
tapifie  des  fleurs  & fruits  qui  eufîent  pii 
embellir  la  terre  la  plus  fécondé  de  tout 
le  monde.  De  fait  fi  nous  daignons  nous 
ébattre  à examiner  fes  difcours  , fi  nous 
ne  fommes  furpris  d’aveuglement,  nous 
trouverons  qu’ils  font  moelleux,  autant 
qu’il  eft  loifible  de  fouhaiter  en  aucuns  ef- 
crics.  Il  efl:  grandement  refpeélé,  princi- 
palement par  plufieurs  Romains.  Autres- 
fois  je  me  fuis  trouvé  à Naples  avec  un 
Efpagnol  Sc  un  Romain  , qui  tous  deux 
eftoient  tellement  affeélionnez  à la  mé- 
moire de  Quintilien  , qu’à  coups  de  bec 
ils  vouloienc  fe  l’envahir  par  force,  l’un  à- 
l’autre.  L’Efpagnol  fe  fondoit  fur  ce  que 
j’ay  allégué  , que  cét  Orateur  eftoit  natif 
de  Caîahore,  & que  par  force  il  fut  tranf- 
porréàRome.  Le  Romain  au  contraire 
maintenoit  , que  Quintilian  eftoit  natif 
de  Rome,  Sc  que  là  il  a fait  profeffioa  di- 
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gne  de  Eomain  : accorcfoic  bien  nesnt^ 
moins  qu’il  eftoit  poiTible  que  les  Efpa- 
gnols  fe  peulTent  attribuer  un  Qmncüian, 
parce  que  la  doctrine  de  cét  Orateur  avoir 
enfanté  piofieiu-s  perfonnages  doâ-es,qui 
fe  reputoient  à très- grand  bon-lienr  d’e- 
flre  recens  au  nombre  & en  la  famille  let- 
trée de  Qujntiiian,&  eftre  nommés  fes 
difciples.  Pource  rEfpagnol  ne  kiiloit 
à perrïll:er  à fa  demande  8c  vendicatien 
reëiic,  car  de  la  peTfonnelie  il  n’y  avoir 
moyen  de  pouvoir  s’y  fonder.  Mettoit  ch 
fait  que  i’Efpagiie  ell  la  vraye  pepinierc 
des  hommes  doébes,  & là  defRîs  dreiTcun^ 
Catalogue  de  gens  fçavans  qui  ont  flcry 
@n  Efpagne,  entre  lefquels  il  parloir  de 
Fulgence,ilîdore  Evefque  de  Seville,P-aul 
Qrofe , Paul  de  Bbrgos  Alphonfe  , Rof 
Grand  ARrologue  ( pour  rhonneur  du«- 
quei  ont  efté  nommées  & célébrées  Tes 
tables  Alphonhnes  ) Columelle,  ifigine, 
Sedülie  Poëte  , Seneque,  le  Géographe 
Pompone  Mêlc,iirilin  HiRorien,  R aymôd 
Liillie,Louys Vives,  Rodrigue,  Alpho-nfe 
ToEad  & infini  ré  d’autres  , qu’il  leroic. 
long  à raconter.  Quand ]e  vis  qu'il  fc  fon- 
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fec.on.de  en  rares  Cerveaux,  w. 
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à dire  que  Quincilian  fut  Efpagnol , au- 
trement il  faudroic  cGnckirc  5 qu'il  fut 
François  , d’autant  que  s’il  y a eu  pays 
foifonnant  en  cfprits  fukiimes  , noftrc 
France  a eu  céc  honneur  d’emporter  le 
pris.  Mais’puis  que  ne  pouvez  vous  ac- 
corder en  faits  ( luy  dis-je  ) afin  que  ne 
tombiez  au  garbuge  qu’eurent  fept  villes 
pour  fc  faire  repucer  originaires  d’Ho- 
inere,  il  me  femble  qu’encorc  qu’il  foie 
Fomaiîîjque  l’on-pourroit  dire  qu’il  a pris 
fafource  en  vos  carriers,  mais  qu’il  a ac-  ' 
quis  Ton  accroi’irement,  iullre  & fa  fplen- 
ceur  à Rome.  Toucesfois  ce  maiftre  Ef- 
pagnol fe  trouva  la-ioge^que  du  commen- 
cement il  ne  voulut  dernordre  du  droiâ’, 
qu’il  attribuoit  à fon  pa is,ii  failiu-il  qu’ii 
acquiefça  à ce/ que  j’avois  mis  en  avant,  à 
caufe  des  vives  raifons,  dont  il  fe  trouva 
charge.  Voila  ce  que  c’eft,-Gn  fait  telle 
requefte  de  la  dignité  & excellence  de 
céc  Orateur  , que  l’Italie  & i’Efpagne. 
s’encrequerellent  à qui  l'emportera  , de- 
puis que  feulement  de  fort  loing  on  a peu 
efvenrer  quelle  eftoit  la  rareté  des  œu- 
vres, qui  ciloient  parties  de  fon  cabinet» 
Que  fl  l'injure  des  teps  ne  nous  en  eut  ravy 
la  meilleure  part , li  faudroit,  je  vous  af- 
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leure  , de  beaucoup  groiTir  la  partie  des 
loiian^es  que  Ton  luy  donne.  De  mefnie 
que  nous  voyons  que  de  toutes  parts  a 
tonné  le  bruit  de  fa  renommée,  des  que 
Poge  Florentin  trouva  fes  livres  de  i in- 
ftitution  oratoire  ( quiavoient  efte  éga- 
rez à:  enfevelis  au  cercueil  d’oubly  ) au 
Concile  de  Confrance  en  un  Monaftere, 
Ab  que  fi  on  pouvoir  recouvrer  le  refte  de 
fes  autres  œuvres,  je  irf  affeure  ou  à boa 
efcient  ploiieurs  employeroient  leur  elœ- 
qitence  à célébrer  le  mérité  de  fss  iouan« 
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PLINE  SECOND. 
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O VL  A NT  déclarer  quel  & 
combien  excellent  fut  Pline, 
furnommc  ie  fécond  ou  le 
jeune  , pîuiieurs  doutes  8c 
difficultez  fc  prefentent.  Premièrement 
|e  doute  fi  je  le  dcis  enrôler  au  rang,  ou 
3es!hommes  doâ-cs  Philofophes,  Ora- 
:eurs  & Hiftoriens,  ou  bien  des  Capitai- 
les  Vâillans  8z  belliqueux.  Car  Tune  & 
'autre  profeffion,  fcavoir  eft  des  lettres 
k des  arènes,  luy  eftoit  familière  : Ce  qui 
e trouve  en  peu  de  perfonnes,  & lors  que 
[ou  connoift  un  homme  lequel  fe  puiffe 
(uffi  prudemment  ayder  de  la  droite  que 
ïe  la  gauche,  c'eû  â dire  des  armes  & des 
brtres , on  le  doit  grandemènr  eftimer  8c 
everer.  Et  à la  mienne  volonté  que  l’or- 
onnance  du  Legifiaceur  Platon  fut  bien 
bfervée,  pour  laquelle  il  vouloit  que  les 
Empereurs  & Rois  fuffenr  Philofophes, 
U bien  que  l’on  choific  & élût  les  hom- 
les  doéles  & Philofophes^  pour  régi  r& 
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commander  aux  Républiques.  Nous  pott« 
î3ons  bien  attribuer  celle  cy  pour  vne  de« 
câufes  & raifons  , qui  a dauantage  fait 
florir  & triompher  TEmpire  Romain, 
fçauoirque  nuis  , ou  peu  cftoyent  pro- 
meus aux  ofbces  & ma-giftrats  fcuuerains, 
qu’ils  ne  fuirent  au  préalable  confommez 
en  la  fcience  de  la  Philofophie  , des  arcs, 
^de  Phiftoire  , ce  qui  leur,  donnoit  vnt 
maruritc  de  confeil  , adiiis  & prudence, 
ayans  recours  en  toutes  difficultés  à la 
fcience,  maiRrelTe  de  la  vie  humafne» 
Or  encore  que  cette  coutume  ait  efté  plus 
pratiquée  pendant  que  Rome  Eonüoit  en 
puiflance  fous  le  commandement  de  fou- 
uieraine  aiithorité  du  peuple  : neantmoins 
ceux  , qui  ont  enuahy  la  domination  per- 
pétuelle & TEmpire,  l’ont  bien  fçeu  pratN 
uiier , choiGilans  les  plus  do£les  & fçauans 
perfonnages du  confeil  defquels  ils 
ufoyenc  a"u'  régime  & gouuernement  ^des 
affaires  de  leur  ellat.  Mais  pour  n en- 
nuyer le  LeE'Cur  ci’vn  long  & trop  en- 
nuyeux difeoursde  me  conienteray  dufu- 
jet  propofe,  fçauoir  eif  du  tref-excel- 
lent  Orateur  , fubtilPhilofophe  , vérita- 
ble Hift®rien  , luge  tref-equicable  & 
heureux  guerrier  Pline  fécond  , lequel 
ayant  eu  fa  naiffance  en  la  ville  de  Corne 
" ^ “ Cit« 
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Gicéfort  renommée  en  Italie  , & par  Ton 
fçaiioir  & cloâ^rine  elGlairciffanc  Tob-^ 
fcuricé  de  fes  parens  , s’eft  dreffé  vn  Co- 
lofTe  plus  ferme  & plus  durable  que  aucu- 
ne Pyramide  cTEgypre  8c  monurnemi’ Ai- 
rain , qui  fe  trouue  encor  maintenant  de 
Fantiquirc.rentends  fon  Hiftoire,en  la- 
quelle il  entreprend  defcrire  le  naturel 
de  toutes  les  créatures  , de  maniéré  que 
«dedans  , comme  dans  vn  copieux  trefor, 
toutes  perfonnes  peiment  puifer  la- co- 
noiffance  des  chofes  diuines  & buniaines. 
Qiiel  mouuement  des  cieux  a efchappc 
fôn  entendement  ; Quelle  partie  de  la  teîL- 
re  , n’a  eitc  illuftrée  par  fa  plume-;  Quei 
Abyfme  , foit  des  eaues  , ou  de  la  terre, 
plus  profonde  ne  luy  a déployé  le  plus~fe- 
eret  de  fes  merueilles;  L’homme,  en  fes 
mœurs  tant  variable  a eftéfort  naifue- 
mentparluy  anaromiféde  toutes  fés  par» 
îies  «S:  rarecez:  Les  beil’ès  brutes  luy  doi- 
vent ce  qu’elles  ont  acquis  de  vertu  - 3c 
puifTance,  Les  arbres  & plantes  fembleru: 
luy  auoir  eilé  toutes  auify  faciles  prefen- 
tes  , manifestes  & notoires  , que  facile- 
mentii  enapeu  iuger  8c  déclarer  les  pro- 
priétés occultes  <&  neceffaires.  La.  muta- 
tion des  temps,,  des  Empires  & Royaumes 
s eft  continuée  par  fori  moyen  iurques  à 
Tome  VI IL  M. 
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nous.  Bref  rien  ne’  iuy  a efté  inconneu. 
Faillie  chofe  a eitc  eferité  par  aucun  à la.^ 
^îieile  il  n*âyt  donné  fore  auanc  acrainte» 
le  ne  veux  adioufter  foy  au  peuple  , qui 
lie  pouuanr  au v ray  difeerner  les  chofesef- 
îoignees  de  leur  fenseommun,  ont  donne 
titre  de  menteur  à ce  véritable  èt  plus 
Siardy  Hiftorien  , qui  foic  entre  tous  les. 
Latins  , comme  fi  ce  que  1 on  ne  voit  a 
prefent  & en  tous  lieux  n’efcoit  a croire, 
Et  du  nombre  de  ceux  la  font  les  acafaneSj 
qui  ne  virent  iamais  autre  ebofe  que  les 
cendres  au  coing  du  feu  , ny  ne  croyenc 
que  ce  qui  leur  vient  en  fanrâfîej&  neant-^ 
moins  fe  moqueur  & derraéient  de  ceux, 
quiontveu  ^vifté  les  nations  cilrange=» 
3res,&:  fideliemenr  deferir  leurs  mœursd'a- 
çons  de  faire, &'chofes  par  eux  obftu'vées, 
comme  a fait  Pline.  le  les  voiiarois  plu-' 
Jlot  eHimer  , au  lieu  de  les  blafmer  , de 
iuiure  la  mefme  fa^on  que  fit  Largius 
Licius  , qui  fçaehant  connoiilre  le  bon 
©r  & la  pierre  procieufe  parmy  les  autres 
falfifiées,  voulut  neanmoins  acheter  les 
Commentaires  de  Pline  , alors  Proconful 
aux  Efpagnes,  fur  rhiftoire  naturelle, 
quatre  cens  mille  fefterces  , qui  reue- 
noie  J au  pris  de  dix  mil  efeus  couronne. 
Or  donc  Pline  entrant  par  fon  fçauoir  en 


Pline  fécond^  C h a p.  XI î.  139 
crédit  & fauenr  vers  Trajan  Empereur, 
luy  fut  commife  radminiftration  des  plus 
grandes  affaires  de  l’Empire,  eut  charge 
& furintendance  fur  les  armées  , eut  le 
gouuernement  des  Prouinces  , feul 

fembloit  poffeder  & tenir  à fa  dévotion 
l’Empereur.  C’eft  pourqnoy  le  CHuiftia-^ 
nifme  luydoit  une  partie  de  fon  advan- 
cement  : car  comme  il  fut  Proconfuf  en 
Alexandrie  d’Egypte  , & il  vit  dé  jour  en 
jour  luy  eftreprefencée  une  innombrable 
multitude  de  perfonnes  accufées  àcaufe 
de  la  Religion  Cdireftienne  , lefquelles 
conftamment  & fans  crainte  feprefen- 
toient  à la  mort , fans  qu’ils  fuffent  cou- 
pables d' aucun  crime,ou  bien euffent  con- 
juré contre  i’eftac  &Loix  de  l’Empire  R o-- 
main,  feulement  les  accuroit-on  de  chan- 
ter de  nuit  Hymnes  dr  Pfeaumes  à lefas- 
Chi*  IHeur  Dieu,  d’eftre  obilinez  en  leur 
R eligion  & ne  vouloir  facriEer  aux  ïdo- 
îes.  Par  advertiffement  donc  de  Pline, 
Trajan  lit  un  Ediâ:  que  déformais  on  n’ac* 
ciifa  81  rechercha  plus  les  Chrcftiens, 
l’obinercray  en  ce  bref  Eloge  les  chofes 
notables  qui  fe  difent  & efcrivenc  de  lu  y, 
des  grâds  biens  & recherches  qff  il  amaf- 
ia  pendant  qu’il  eut  le  vent  en  poupe,  & 
io^  qu’il  edûic  employé  au  gouverne-* 
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ï4  ^ Htslo'm  des  fcavâns  H ommes , 
ment  Sr  admitiiftcarioii  de  la  chofe  publr- 
^iie,  comme  auilî  de  fon  autoricé  & foni« 
ptuollté , qui eftoit  véritablement  magni». 
£que  pour  venir  à fa  mort , laquelle  elî: 
ane  des  plus  elbrange  qui  fe  life.  Gar 
comme  eftant  Capitaine  general  fur  une 
arrace  de  mer, il  paffa  par  la  cofle  de  Mèf. 
iine  en  Sicile,  fe  fouvenant  du  feu  & em- 
brafement  perpétuel  de  la  montagne 
d'Æthna , il  luy  vint  en  volonté  dé  la 
Voir,  & connoiftre  la  nature  Sc  occafion 
de  ce  feu  perpetueL  De  fait  en  appro- 
chant de  près  il  fut  environne  inconti- 
nanc  des  flammes  fortans  delà  monta- 
gne, 8c  fut  embrafé  tout  vif.  Mort  ve- 
litablement  déplorable  d’un  fi  excellent 
perfonnage  , duquel  je  vous  rcprefente 
icy  la  figure,  telle  que  je  l’ay  veiie  & ap- 
portée de  rifle  de  Sicile  , peu  differente 
d’une  autre  que  j’ayveuëen  i’iilédeCan- 
die  entre  les  mains  d’uiiGandiot,  qui  di- 
£©ic  l’avoir  trouvée  apres  le  deceds  de  fbn 
pere.  llfioriffoic  fous  l’Empereur  Tra- 
|an,  duquel  il  eifoic  intime  amy,  Sc  mou- 
rut en  l’âge  de  cinquante  fept  ans,  envi- 
lan  l’an  de  falut  cent  dix , apres  nous 
avoir  iaiffé  plufieurs  livres  tefmoins  de  fa 
doâ:rine,&  en  eut  encore  produit  d’avan- 
fi  ia  fortune  ne  l’eue  ravy  impru- 
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demment , qoi  par  fa  mort  femble  avoir 
CQiifpiré  contre  les  amateurs  des  fcien- 
ces,  les  ayant  privez  de  plufieurs  œuvres 
excellentes  qu*iIavoit  diligemment  ela-^ 
bourées,  cScquieufTent  de  beaucoup  fervy 
peur  ceux  qui  font  amoureux  de  f Hiftoi- 
re,  II  avoit  compofe  vingt  livres  des  af* 
faites  d’Allemagne,  lefquelles  on  tient 
eHre  à Ausbourg.  De  plus  vous  avez 
fes  cin^q  M^ï^sdere  medk^s  qui  font  tenus 
par  les  plus  excellens  Médecins  pour  cho- 
fe  rare  , à caufe  des  adverrfffemens  , di- 
iïinélions  & définitions  qudi  y propofe  fi 
familièrement,  que  la  Médecine  eft  tou- 
te mafehée  & ne  leur  relire  finon  de  l’ava'- 
ier.  Et  à dire  la  vérité  il  eftoic  bien  mais* 
aifé.qu’airtre  eut  pu  pins  pertinemment 
difeourir  de  la  Médecine  que  noftre  Pli- 
ne , lequel  naturalifé  en  perfection  ne 
pouvoir  failir  qu’il  ne  fut  excellent  Mé- 
decin. Attendu  que  l’on  fçait  bien  que  la 
Medecine  ne  gift  qu'en  chofes  naturelless 
D’où  eft  venu  cét  axiomejque  le  Médecin 
commence  la  où  finit  le  rraturalifire.  Or^ 
comme  ce  perfonnage  avoit  fi  grande 
vogue,  plufieurs  qui  ^voient  compofe  des 
livres  pour  leur  donner  de  la  réputa- 
tion J ont  voulu  en  attribuer  le  nom  à 
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'Hjjlotre  des  fçavans  Hommes , 
ce  digne  Pliilofopiie  , qui  fans  aduocat 
ou  autre  , qui  parie  pour  ioy  , pourra  roü- 
jours  fc  lauer  de  telle  inipofture.  Seule«. 
ment  voudrais- je  employer  pour  fa  def- 
fenfe  ce  qu’on  a de  couftume  d’oppofer 
à’  ceiîK  qui  font  meHier  & marchandife 
d’impoier  quelque  crime  de  faux  à au- 
rruy.  C’eü:  le  rapport  de  l’efcriture  , ier» 
très  Sc  paraife  de  ceîuy  , qu’on  prétend 
faire  faufTaire^Par  ainfi  qu’on  rapporte  le 
ftile  du  miroir  naturel  & d’autres  liures> 
que  quelques-vns  veulent  faire  aduoder  k 
üoftre  Pline  ^ auec  fon  hiftoire  naturelle 
y rrouuera  autant  à redire  des  vus  aux 
autres  que  dupiour-à  la  nuit. 
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DOMICE  FL  P [A  N IFRI  S- 
confulte. 
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E fujet  qiîi  fe  prefente  nous  ' 
^excite  allez  à difcourir  de  la 
fource  & avancemct  du  Droit, 
confecutivemenc  de  la  fuite 
de  i âge  de  ceux,  qui  ont  réduit  la  Inrif- 
prudenceau  point  de  perfedion  qu'elle  a. 
acquis  : Mais  parce  que  cela  groiïiroic 
THiftoire  que  je  prétends  propofer  , je 
pafleray  ce  récit  fous  f ience,  feule- 

ment tüucheray  quelque  mot  de  la  necef- 
iitc,  prolit  & commodité  de  Thonneur  , 
eftat  & dignité  des  luriiccnfuîrcs , non 
que  je  veuille  alre£ler  cette  louange  à 
un  tas  de  griffonneurs  , qui  fous  le  titre 
que  faulfementils  s'attribuent,  ternilTent 
Je  luftre  Sc  la  fplendeur  de  U luftice.  En’* 
core  doneques  qu’il  y aitu'ne  Loy  naturel- 
le , emprainte  dans  rinftinft  & aôeâ-ion 
de  tous  les  hommes,  toucesfois  parce  que 
la  nature  eft  depravee  de  plufieurs  hu- 
meurs,lefquels  aous-mcfmes  engendrât 


î44  ^tjîâife  dés  fcdvans 
porcons  & noiirriCTons  , il  eR  befoin  , pour 
reformer  une  telle  imperfeârionjqui  pour- 
loic  nous  feduire , & nous  faire  prendre 
le  noir  pour  le  blanc  , de  polir  noRre 
Baurel  peruers  par Taitifice  de  la  Turifpru- 
dence  , laquelle  , tout  ainfi  que  les  autres 
arts  lîberaus , a eâé  tramée  ^ paracbeuée 
par  longues  & ferieufes  obferuacionsj 
qui  ont  cfté  faites  par  gens  , doù’ésde  koïi 
efprit  & d’vn  diiun  naturel.  Si  on  veut  | 
prendre  la  peine  de  balancer  les  Loix  ' 
ciuiles  auec  le  Droiâ:  naturel  , on  trou- j 
u-era  que  la  diuerfitc  , qui  les  fembie  faire  | 
dificrer  , neR  appuyée  que  fur  la  circon-  1 
Ranccc  des  temps  dcperfonnes.  Et  pour-  | 
ce  qu’il  r/y  a Loy  R ample  , fur  laquelle  i 
on  ne  puilfe  auoir  à glofer  , à caufe  de  la 
■variété  des  faits,  il  aeRc  de  befoin,  qif  il , 
y eut  des  lurifconfultes  , Icfqueis  , au-» 
îliorifés  par  les  Empereurs,  efclairciiTenc 
ce  qui  auoir  eRé  ordonné  obfcnrement  ou 
non  ailés  mtelligiblemenr  par  les  douze 
tables,  Lois  du  peuple  , EdnRs  de  Prê- 
teurs,Ordonnances  des  Princes  &ArreRs 
duSenac.  Entre  iceiix  i’ay  choifi  Dorai.ee 
VIpian  , lequel  , auec,  le  îurifconfiihe 
Paul  , a eRé  affefseur  de  P.apinian  ) du-* 
quel  f ay  parlé  en  lavie  du  Philofophe  Se- 
Be que) & âeR4.£fâ  telle  réputation  , qui! 
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cftimc  tenir  le  fomnier  de  la  difcipline  le- 
gale aucc  le  Soleil  des  Loix  de  Papinien. 
Cen’elrpas  que  ie  veuille  bannir  de  ce 
rang  Paulüs  , qui  a ePe  fon  collègue  , com- 
pagnon & grand  amy  , & qui  auec  les 
aiîtresdeux  tenoit  i’vn  des  premiers  rangs, 
pour  lcDiüiâ:.  le  ne  dajgnerois  icy  faire 
le  catalogue  de  Tes  liures , parce  quenous 
ne  lesauons  pas  entiers  , ayans  efté  auec 
la  plufpart  des  Hures  des  autres  lunfeon- 
fuites  anciens,  enfeuelis  dans  ie  tombeau 
d oubly:d’iceux  reulement  en  auons  nous 


ces  précieux  fleurons  , dont  le  corps  du 
Droitl:  a efle  magnifiquement  reparc,  lef- 
quels  fl  nous  voulons  diftindemenc  re- 
cueillir Sc  les  raporcer  à la  iifle  des  Hures 
qu’il  a compofes,  à peu  près  rrouueronsi 
nous  qu’il  y a bien  peu  de  fes  eferits  , qu£ 
n ayenr  elle  extraits  par  Tribonien  âefe^ 
compagnons  , & couchés  dans  ce  riche 
& diuin  cabinet  des Pandeéles.  A nul  autre 
^^oflre  Vlpian  n’a  feeu  efeheoir  la 
louange  de  tenir  le  premier  rang  fur  tous 
les  autres.  De  fait  ie  n’eftime  point  que 
Tribonien  ait  mis  au  premier  ritre  du 
premier  Hure  des  Digeftes,  en  butte  la 
première Loy  foubs  le  nom  du  lurifcon- 
iulte  Vlpian  : meime  la  plus  part  des 
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MiBoin  d^s  fsAvms  Hommes^ 
principales  parties  des  Digeftes  portent 
en  face  les  refponfes  de  ce  lurifconfulre. 
Et,  comme  i*ay  dit  , il  n’eft  pas  croya-blc 
que  cecy  air  efté  Tans  raifon  : ny  plus  ny 
moins  que  TErnDereur  luftinicn  , pour 
préférer  la  dignité  Impériale  aux  inftru- 
étions  qui  eftoient  données  par  les  lu- 
rifconfultes  , Ytut  Sc  ordonne  qu  on 
commence  Tapprentiflage  du  Droiél  par 
les  inftitutions  du  Prince  , daiuant  que 
Tautborité  & prééminence  , qu’a  l’Em- 
pereur fur  'le  relie  du  peuple  , excitera 
d’auanrage  ceux  qui  s’adonnent  au  Droiél, 
à prendre  plus  grand  gonft  à ce  qui  leur  fe- 
ra prefenié  par  laMaiellé  Impériale.  De 
là  conieduranc,ie  veux  inférer  fi  luftinien 
a penfc  refueiller  les  efprits  des  efcolier^ 
en  Droiél , pour  leur  auoir  donné  d’entrée 
^ vn  , qui  furpafioit  en  dignité  , pouuoir  & 
crédit  les  autres  Legvfies  , que  Tribonien 
tacitement  a donné  vne  preference  àVl- 
pian  fur  les  autres  lurif^onfulres  , quand 
fous  le  premier  titre  du  premier  Üure  des 
Pandeéles  il  met  l’aduis  , opinion  & refo- 
lution  d’ Vlpian'pour  première  Loy.  î e ne 
fais  point  de  doute  que  pluf  curs  ne  treu- 
cent  bien  eilrange  cette  obferuarion  i 
mais  s’ils  ne  me  monflrent  aucune  rai- 
fon  5 pourquoy  la  première  Loy  du  Di- 
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gef\:e  tft  fous  le  nom  d’Vlpian  , ic  fou- 
ftiens  qu’il  m’eft  permis  par  coniedure, 
de  luy  approprier  ctfte  première  préé- 
minence. "ielle  auiïi  que  le  treuiie  iuy  a- 
Vüir  elle  accordcc  par  l’Empereur  Alexan- 
dre Seuere  , qui  le  tenoît  en  telle  réputa- 
tion 5 qu’à  luy  il  deferoit  le  premier  degré 
de  tous  les  Confeillers  , qu’il  tenoiç  or- 
dinairement en  fa  compagnie  , fans  lef- 
quels  iamais  il  n’eiureprenoit  à faire  au- 
cun Edit , ftâtutou  ordonnance  , de  ma- 
niéré que  la  refolution  & détermination 
qu’il  faifoit  , étoit  plutôt  l’arreft  ^ advis 
des  vingt  Confcillcrs  , qui  toufiours luy 
slîîftoient  J qu’une  ordonnance  de  Prin- 
ce. Céc  Alexandre  a l’honneur  d*eftre 
efeimé  pour  Tun  des  plus  Pages  & vertueux 
Princes  qui  fut  jamais,  lequel  en  quatorze 
ans  qu’il  régna  fouftint  les  efiorts  des 
Par  thés  ^ des  peuples  duSeptentrion,laif- 
faut  l’Empire  f orifTant  en  aimes  &:  en 
Loix.  Outre  piufieurs  fingularitez  gran- 
dement remarquables  en  Ion  adminiftra- 
tion,  je  trouve  qu’il  diminua  les  charges 
& impofts  ,de  telle  forte  que  celuy  qui 
payoit  trente  vnefeufous  Heliogabaie,ne 
paya  qu  vn  efeu  fous  Alexandre.  Enca- 
res  auoit  il  délibéré  , fi-Dieu  luy  eut 
preftcla  vie  n’en  prendre  que  le  tiers. Que 

Nil  ^ " 


148  des  pv^ns  Hon^mes., 

ce  Prince  ne  mente  eftre  grandement 
loué  on  ne  peut  le  niei^mais  auffi  ne  fçau» 
roit-on  faire  qu’Vlpian  ne  foir  partrci- 
pant  de  Thëneur  & louange  quilviy  pour- 
roiteftre  donnée,  pms  qu  il  eftoit  le  Sur- 
intendant  des  vingt  lurifconfultes qu  A- 
lesandre  avoir  choifi  pour  afTeffeurs  , & 
fans  lequel  il  ne  venoit  à bout  d aucune 
afiairCo  Lampride  témoigne  qu  Vlpian  fut 
tureur.de  cét  Emperev»!*,.  dont  la  mere  mai 
advifce  au  commencement  fe  penfa  for- 
malifer  ’ à la  fin  toiitesFois  elle  fe  repiua 
à très-grand  bon>heur,  que  ion  fi*s  fut 
Conduit,  manié,  gouverné,  ma  lui  e nu  de 
confeillépac  un  fi  habile  perfonnage,  le- 
cuelconfomniéés  affaires  d Eftat  & ex- 
périmenté au  poffibîe  , diffipoit  les  de 
feins  des  ennemis  de  rEmpire,  d:'  luy  ou- 
vroit  les  moyens  pour  entretenir  fon  peu- 
ple en  paix  & en  liberté.  A autre  certai- 
iiemencn  eot-il  feeu  s’acirciTer,  qui  plus  a 
propos  peut  tenir  fe  main  au  régime  & 
adminiifratien  de  fa  charge.  le  iie  re- 
doubleray  point  ce  qui  pourroit  ehre  pro- 
pofe  pour  la  profondité  de  fon  fçavoir 
rare  fubtilitc  de  fon  efprir,  damant  qu  el- 
le eft  affez  vérifiée  par  lesPandeéles.  En- 
core moins  entreray-je  au  difcours  de  ia 
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T> omïce  Vlp  'tàn  ^ C H . X î ÎT . 
pagnoic , puis  que  l'Hiftoire  des  faits  & 
geftes  d'Alexandre  peut  fuppleer  à la 
preuve  qu^bn  voudroit  en  requérir.  le 
veux,  jiiftifiaut  Tun  & l’autre  m’arrefter 
fur  ftn  iategricé,  qui  fut  confirmée  par  la 
difgrace  que  luy  monftra  l’Empereur  He- 
liogabale,  qui  ne  peut  fouffrir  prés  de  foy 
ce  grave  lurifconfulte,  parce  que  de  trop 
prés  il  efclairoit  fes  vices  ^ &aufli  qu  VI- 
pian  parloir  quelquesfois  plus  qu’on  ne' 
luy  demandoit,  qui  eut  pü  caufer  quelque 
lîniUre  remuement  à ce  miferable  Empt>^ 
reur,  qui  chafTa  de  fa  Cour' ce  chat, lequel 
y prenoit  les  rats.  U eftoit  natif  de  Tyr, 
qui  eft  en  la  Syrie  Phénicienne  ( ainfl  que 
luy-mefme  témoigne  au  tir.  de  Cenf.  qui 
eff  aux  Digeftes  ) & mourut  és  Gaules, 
où  l’Empereur  i’avoit  envoyé  pour  com- 
mander, mais  le  mal-heur  fufeita  une  fe- 
dition  , au  milieu  de  laquelle  il  fut  mife- 
rablçment  tue.  De  fon  temps  aufTi  florif- 
foient  pluGeursîurirconfultes,qui  eftoienc 
fort  bien  veus  de  l’Empereur  Alexandre, 
& pour  la  plufpart  fortis  de  l’efcole  de 
Papinian,  à fçavoir  Florentin,  Aphricain, 
Martian,CeireJdetian,Triphonin,Calli- 
fî-rate,  Pcocule,  Modeflin  & Iule  Paul,  ce- 
luy  qui  fut  comparé  avec  noftre  Vlpian, 
pour  la  grande  érudition  qui  t'iliuftroic» 
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ïjo  ^iBoire  des  fcav^ns  Homme  s y 
FcujOTe  pris  icy  grand  plaifir  de  difcouriï 
particulièrement  fur  la  vie  de  chacim 
<l*eiîx , fî  defîa  d’autres  n’euflent  paffé  leur 
plume  fur  tel  fuiet , qui  en  ont  dit  tout 
ce  5 qui  feroit  requis  d’icy  propofer  , de 
manière  que  ce  ne  feroit  que  redite , dont 
grolîiroit  le  prefent  difeours  fans  aucun 
propos.  Seulement  adioufVeray-ie  â la 
loiiâHge  de  T Empereur  Seuere  , qu’il  pot- 
toit  vne  telle  affeâ:ion  à ces  perfonnages, 
que  non  feulement  il  les  tenoitpour  fes 
compagnons,  mais  auffipour  fes  amis, 
dont  ne  s’eftonneront  ceux  , qui  fe  refou- 
oiendront  de  ce  que  f ay  cy  deffus  remar- 
que , que  fes  ordonnances  n’eftojent  autre 
«hofe,  que  d’arrefts  du  Sénat, 
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Chapitre  XI VI 

N la  vie  d’Homere  cy-cîé- 
vanr  nous  avons  nuopofc  le 
débat  de  fept  viî*  s,  qui  que- 
reioient  enfemble  pour  s’ar- 
tribiieirce  divin  c^rarePoere.  Cequ’auf- 
fi  nous^vons  uemarquc  en  celle  de  Pytha- 
goras.  Prefentcmenr  nous  ne  délibé- 
rons point  faire  de  mefme  pour  noftre 
Hiftorien,  puis  que  le  lieu  de  fa  naiffance 
efl:  afleuré  & arrefté  , au  corrtraire  nous 
fommes  en  difficulté  fi  Padoiie  doit  eftre, 
pluftoftcrecommandce  pour  les  fingulari- 
tez  ^ anriquitez  qui  font  dans  le  païs  , 
ou  bien  pour  l’excellence  des  rares  efprits 
qui  en  font  fortis,  tel  qu’eft’  nofbre'Tite- 
Live.  Détour  temps  avant  qu  Attile rui- 
nât le  païs, Padoiie  elVoit  réputée  entre  les 
premières  villes'de  toute  Tl  talie,  tât  pour 
rexcellence  des  baftimens  5:  édifices, que 
pour  f alTiette  du  lieu  & fertilité  du  pays, 
telle  que  la  Seigneurie  des  Vénitiens  a 
bien  peu  de  pièces  qui  luy  foit  de  tel  ,rap* 
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iji  ^iJloîYe  des  [cavdns  Hommes  ^ 
port  comme  Padoiie.  De  ma  parc  je  cietis 
qu  ily  a beaucoup  plus  de  rarecez  & com- 
moditez  encore  plus  grandes  dans  Pa- 
poue, quon  ne  fçaurou  eftimer.  le  f^ais 
bien  qu  il  n’y  a prefque  Cice  fujete  à la 
Seigneurie  de  Venife  qui  foie  mieux  en- 
tourées 8c  garnies  de  murailles  , fo iTe z , 
tours  & bonlleverrs  qu’ell  Padoiie.  De 
plus  je  confefferay  que  bien  peu  de  mai- 
fons  de  Confeii  fe  peuvent  voir  en  tout  le 
inonde,  qui  foientà  comparer  avec  celle 
de  Padoüe. D’antre  cofté  je  demeure  d’ac- 
cord que  le  païs  eH  reiiement  fertile  , 
qu  outre  les  habitans  du  lieu,  du  revenu  & 
fruits  qu’on  recueille  en  ce  quartier,  on 
nourrit  non  feulement  les  efcoliers , qui 
font  ordinairement  en  fore  grand  nom- 
bre, mais  auili  plus  de  mil  perfonnes  de- 
dans Venife,  parce  que  les  Vénitiens  fe 
font  fai  fi  s des  meilleures  8c  plus  belles 
pièces  qu’on  trouve  hors  les  murailles  de 
Padoiie.  Quoy  plus  ? j’âdjoufteray  encore 
que c’eft  une  fort  ancienne  ville,  & en  la- 
quelle fe  peuvent  voir  de  fort  gentiles 
antiquirez.Mais  pour  cela  je  ne  vois  point 
que  la  dignité  dont  Padooe  efi:  recom- 
mandable doive  eftre  appuyée  principa- 
lementfur  les  confiderations  que  je  viens 
prefsntement  d^  fpeciHer,  d’autant  que 


Tite-Live  Hiflerien,  Cn,  Xî  V.  i f j 
s’il  n’y  avoir  que  la  fertilité  & abondance 
du  païs  , l’argument  fercit  trop  foible 
pour  faire  fi  fort  retentir  l’honneur  d’une 
telle  ville.  QiTant  a l’antiquité,  on  fixait 
bien  qu’elle  eft  fort  en  doute  , dautant 
qu’.AttiIe  premièrement  la  ruina  , auquel 
piteux  eftat  elle  demeura  l’efpace  de 
quelque  foixantc  ans  , jufques  à ce  qu’un 
Roy  deS'  Gots  nommé  Theodoric  fe  mit 
apres  à la  rebaftir,  reparer,  fofioyer  5c 
remparcE  tant  de  fortes  & puifTantes  mu- 
railles, que  de  robuftesbouleverts.  Mais 
pour  la  fécondé  fois  les  Lombards  y mi- 
rent le  feu,  Sc  la  deftruirent  fi  bien,  que 
les  Padoaans  dcclieurent  entièrement  de 
courage  pour  la  remettre  en  Ton  premier 
efiat , jufques  à ce  qu’ayans  quelque  peu 
reprit  de  refpit  dù  temps  de  ce  grand  Em- 
pereur Charles  le  Grand,  on  commanda 
à reparer  les  brefehes  & demclilTemens 
faits  par  les  Lombards.  Derechef  & pour 
la  troifiefme  fois  en  l’an  mil  cinq  cent 
ieptanre  quatre , rembrafement  qui  fur- 
vint  par  la  furie  de  certains  garnemens, 
engloutit  ce  qui  refloit  de  mémorable  à 
Padoiie  des  le  temps  deCharles  le  Grand. 
Ce  qui  me  fait  dire  qii’enccrc  qu’on  con- 
feffe  que  la  première  fondation  dePadof  e» 
appartienne  à Autenor  le  Troyen,  fi  efi» 


H-iJliife  des  Jcavms  Homme  s y 
ce  que  par  trois  diverfes  fois  apres  elle  a 
efté  renotivellée  5 de  maniéré  qu'elle  ne 
peut  eftre  n'epiuec  que  de  Tan  mil  cent  , 
les  vielles  mazures  furent  reconnues.  Là 
delTus  je  ne  fais  doute  qu'on  ne  me  mette 
en  relie  beaucoup  d'anciquitez,  qu’il  y a 
dans  cette  ville  , qui  tcmo’gnent  alTez 
ranciennetc,  mefmement  les  Vers  qui 
ont  eflc  trouvez  fur  le  cercueihde  Tue* 
Live  , qui  efloit  long-temps  atiparavant 
ce^  ruines  & embrafe mens  ; où  je  m’ar- 
rellerois  rres-volontiers , fi  le  Seigneusr 
Bernardin  Scardeon  Padouan  n’avoic  luy- 
mefme  confclTc,  que  feulemencJ’an  mil 
quatre  cens  treize  le  tombeau  de  ceGrand 
Hiftoriographe  fut  trouvé.  Qui  rend 
cette  infeription  fort  foiipçonneufe  de 
iuppoficion,  daucant  qu’il  eft  fort  difficile 
à croire  que  tel  cercueil  ait  pu  ellre  con- 
iervé  faill  i entier  parray  ces  cruautez 
& infolences  de  gendarmes  &:  embrafe- 
mens  de  la  ville,.  Toucesfois  puis  que  céc 
Epitaphe  fut  le  vray  Epitaphe  de  Tite- 
Live,  cela  toafiours  ferviroit,  pour  mon- 
ilrer  plus  clairement,  que  Padoue  eft  re- 
commandable à c'-^fe  des  fçavans  ali- 
gna lez  perfonnages  qui  y ont  vécu  .entre 
lefqiiels  ccc  excellent  Hiftotien  tient  le 
premier  lieu,  tant  pour  fan  ancienne:  ', 
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«anranc  qu’il  naquit  à Padoue  l’an  de  Ro- 
Tne  fix  cens  nonanre  quatre  , durant  le 
Confuiat  de  Lucius  Afranius  Quintus 
Ceciiius  Metelle  Celer,  qu’au/îi  pour  les 
certains  témoignages  qu’il  a laifTc  de  la 
rareté  de  fçavoir,  dont  il  eftoit  doué.  Ce 
que  ie  dis  n’eft  pas  que  je  veuille  ternir  & 
anéantir  la  louange  de  plufieurs  dodes 
& illudrcs  perfonnages  qui  font  fortis  de 
Padoue  , car  au  contraire  je  confefleray 
que  cette  ville-là  a efté  la  pepiniere  des 
plus  exquis  cerveaux  de  toute  l’Italie,  en 
routes  manières  de  fciences.  La  Théo- 
logie a de  ce  lieu  puifé  une  fort  grande 
compagnie  des  Dodeurs  qui  l’ont  illu- 
ftré  le  plus,  & pour  vérification  démon 
dire,  je  ne  veux, que  produire  ce  Grand 
Albert  Fadouan  de  l’Ordre  des  Freres 
Hermites  de  fainr  Auguftin,  qui  a tant 
fait  parler  de  fon  bruit  & renommée,  que 
ce  feroiti  peine  perdue  de  tafeher  icy  de 
ledefcrire,.  Qu^rid  à la  ïurifprudenGe  , 
outre  que  l’Vniverfité  y eft  alfez  faraeufe, 
îe  ne  partieulariferay  point  les  Dadeurs 
nouveaux,  & qui  font  îbrtis  de  cette  vil- 
le , comme  du  grand  cheval  Troyen,  il 
fuffira  ce  grand  & admirable  Turifeon- 
fîilce  iule  Paul)  qu’il  n’eft  point  tant  cc^ 


' t^ffloiredes fçavans  I-hmmes^ 
iiommé  à caufe  de  rexcellence  du  Prince 
des  iuriiconfalres  Papinien  fon  prece- 
prcurjque  potir  Tes  fubriles  terres-doutes 
refponfes  , qui  font  couchées  en  pluiieurs' 
endroics  des  Paude£i'-es,  & lefqueiies  font 
renuës  pour  fort  excellentes  par  ceux  j qui 
ont  ietre  leurs  yeux  fur  la  compilation  du 
Digefte.Ec  quoy  qu’il  ait  elle  partifan  de 
quelque  feâ:e,  il  a neantmoins  efté  ü 
modelre à maintenir  fon  opinion  , qu’on 
nefçauroit  à pcyne  reconnoiUre  , qudî 
futalfe£l:i5né  avn  party  plus  qu’à  l’autre, 
mais  on  iugeroit  qu’il  auoit  feulement  en 
recommandafion  la  vérité  &:  iuftîce.La 
poëlîe  s’efb  auffi  venu  efgayer  fur  le  fleu- 
ve Brente  avec  Valere  Flacce  , lequel  à 
cette  occafion  Martial  appelle  Anrîieno- 
reen.  Ce  fut  luy  qui  nous  rcprefenia  en 
langue  Latine  le  voyage  de  îafon  en  l’Ille 
de  Colchos  , pour  le  recouvrement  de  la 
îoyfon  d’or  , qu’ Apollonius  le  Rhodien 
avoit  defcriten  Grecenfes  quatre  livres 
des  Argonautes,  lefquels  du  depuis  ont 
efté  encore  traduits  en  Vers  Latins  par 
lean  Harrune?.  La  Medecine  autli)  ii  elle 
n efr  ingrate, doit  rcconnoiitre  avoir  oui- 
le  de  Padoiie  la  perle  de  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  la  connoiirance  des  corps  te.  des 
iecreesde  nature,  oc.enti’autres  ce  grand 
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Pierre  Appon.  Qiiand  aux  Machemati- 
c]iie€,  Grammaire  , K lietoriGue  & Philo- 
fbphie,  il  leroir  trop  long  de  dire  le  nom- 
bre des  Padoüans  , qui  ont  efté  admira- 
bles en  toutes  ces  fciences,  ce  qui  me  fera 
quitter  un  h long  difcours  , pour  retour- 
ner a noftre  Tite-Liue,  qui  if  a pOinc  feu- 
lement rendu  recommandable  par  fes 
geftes  5 drcls  , efcrics  & leflures  la  ville 
de  fa  naiffance  , mais  aufTi  Rome,  où  il 
fut  de  telle  requeïle  , tant'eftimc  & hono- 
re, que)comme  tefmoigne  Eufebe)  beau- 
coup d’excellens  perfonnages  ont  bien 
prislapeine  départir  des  plus  efloignées 
partiesdc  fEfpagnc  , pour  le  venir  vih-. 
ter  à Rome.  Ce  que  très* bien  auffi  Sainç 
Hierôme  a remarqué  en  fon  epiUre  adref- 
fce  à Paulin^  Et  comment  eft-ce  qu’on 
n’eut  efté  rauy  en  admiration  de  ce  per- 
fonnage  , veu  qu’il  auoit  auec  telle  deli- 
gence  fait  le  recueil  de  Thiftoire  R ornai- 
ne  , que  depuis  le  commencement  de’ Ro- 
me iufques  vers  la  Eu  d’Augufte  , il  n’y 
auoit  aucune  fngulariré,  laquelle  fort  foi- 
gneufement  il  n’cut  remarquée.  Mais  le 
malheur  du  temps  difEpa  vn  fi  beau  chef 
d’œuure  , de  maniéré  que  de  quatorze 
Décades  qif  il  auoit  dreiTé,  nous  n’en  a- 
vous  de  refte  que  cmqjoù  il  manque'enco- 


IJ  s Bifldte  des  ms  Hommes  y 
re  pluficurs  chofes.  Qui  eil  une  perte 
ineiiimable  pour  la  pofterîtc , qnoy  que 
L.  Florus  air  par  abrégé  &■  fommaire  re- 
ptefenté  ce  qui  pouvoir  défaillir  , mais  il 
a efté  iVnpoiTible  qu’en  un  recueil  fi  brief, 
toute  l’Hiftoire  air  pû  netîs  eftre  defcrice 
ânoilre  contentement,  comme  G les  cent 
^^cinq  livres  de  Tite-Live  n eulTenr  ainfî 
miferablement  efté  devorez.  Toutes- 
fois  pour  cela  nous  ne  perdons  l’occa- 
lion  de  louer  grandement  un  fi  eKcellent 
Hifior  ién  J qui  par  ce  peu  d’œuvres  que 
nous  avons  de  luy,  nous  donne  plus  de 
inariere  de  l’admirer  & eftimer,  que  fi 
l’ouvrage  entier  fut  tombe  entre  nos 
mains,  parce  que  nous  prifons  8c  cherif- 
lons  davantage  ce  qui  eftant  rres-rare  & 
exquis,  nous  eft  donné  à leclie-doigt.îcy 
n’oubiiray» je  ce  qui  eft  rres-remarqua- 
ble,  8c  qui  apprefte  grande  foy  àfonHi- 
ftoire,  c'eft  qu’il  a,  par  le  jugement  de 
tous  les  fçavans  perfonnages,  cette  gloi- 
re,qu’il  n’a  efté  fia rteur  des  Princes, ayant 
toiifioius  préféré  la  venté  aux  profits  , 
honneurs  de  avancemens  qu’ii  eut  pu  ef- 
perer,  fi  faifantdu  double  il  eut  voulu  fe 
plier  aux  afledions  des  Princes  , & tour- 
ner la  fufRfance  de  fon  cfprit  à les  louer. 
Louange  fort  rare  pour  les  Hiftcrierasde 
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noftre  temps  , qui  pour  la  plufpart  ont 
efté  tellement  alFujettis  à leur  courtifée 
fervitude,  que  tour  homme  de  fain  juge- 
ment jugera  pluftoft  voyant  leurs  efcrits, 
que  ce  font  difeoursde  pauvres  & mife- 
râbles  efclaves,  que  de  gens  qui  en  toute 
liberté  ayent  fait  ce  qu’ils  eulTent  peut- 
eftrebien  fcuihaitc,  le  fuis  contraint  d’u- 
ser de  telle  plainte,  pource  qu’aucuns 
ne  font  eil-at  d’un  Hiftorien,  s’ils  ne 
fçait  bien  deguifer  les  matières  , flatter 
les  vices  , en  un  mot  fervir  de  Camé- 
léon, pour  recevoir  à tout^es  heurtes  plu- 
ficurs  & diverfes  impreflîons  : Et  qu'au- 
cuns , meilleurs  contioieurs  que  bons  & 
équitables  luges  des  œuvres  d’autruy  , 
ont  penfé  fc  formalifer  de  ce  que  je  ne 
pailiois  en  quelques  endroits  de  cette 
Hiftoire  la  vérité  , pour  couvrir  ou 
mafqiîer  les  imperfcélions  de  ceux  qui 
efloient  autrement  parvenus  à la  cime 
du  degré  illuftre.  Mais  s’ils  connoif- 
foient  Si  mon  naturel  Si  le  devoir  d’un 
vray  H -{lot  ien  , certainement  ils  fe 
garderoient  bien  d'entret  en  de  telles 
craintes.  Penfenr-ils  qu’un  qui  a déli- 
béré de  dreflVr  un  difeonrs  des  vies  des 
Hemmes  illuftnes  piiiffe  s’acquiter^  de 
ü charge  , ü comme  l’on  dit,  U toiir- 
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ne  le  beau  devers  la  ville,  & cache  ce  que 
chacun  fçait  av©it  à redire  en  eux  ? Ce  fe- 
rok  meramorphofer  un  Hiftorien  en  fiat- 
leur,  boufion  ou  pane^gynile.  Enfin  no- 
fi:re  Tite-Live  apres  avoir  vefcu  feptante 
fix  ans  5 décéda  le  quatriefine  an  de  Ti- 
bère , feroic  Tan  de  K orne  fept  cens 
' foixante  dis,  à Pavie  où  il  fut  encerréj 
■&  où  comme  j'ay  cy-devanc  défia  touché, 
fe  voie  fon  Tombeau  dans  PEglile  de 
Tainte  luiline,  qui  a cette  infcription, 

O S S A 

TiTI  LiVM  VNIVS  OMNIVM  MOR.TA- 
LîVM  , IVDICÎO  DlGNl  , evivs  PKOPE 
ÎNViCTO  CALAMO  INVlCTlP.  R . îl  £ S 
€£STA£  CONSCRIBEKENTVil. 

Ce  qui  m’a  fait  dire  , que  cét  Epitapho 
avoitefié  ruppofé  depuis  l’an  mil  quatre 
cens  & treize  par  quelqu’un,  qui  curieux, 
ayant  fauve  du  dernier  embrafemenc,  qui 
iurviru  l’an  onze  cent  foixante  & quator- 
ze, le  digne  corps  de  cet  illufire  homme, 
auroitpoiuTe  faire  reconnoiftre  , adiou- 
Rc  cette  louable  inferiprion  , eft  que 
rAutheiir  du  Supplément  des  Hifioi- 
res  co;te  notamment,  qu’en  i’Eglife  de 
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faince  luftine  àPadoüe  li  y a vfie  tres-bel«« 
le  & figaaleé  iafcription,  laquelle  Tice- 
Liue  mefme  auoic  compofée  auanc  fa 
mort , conrenant  cesmots.^ 

Tirvs  Livivs  T.  S.  ovaktâe  legîo- 

NÎS,  A L I I s CONCOKDIALIS  PATA  V I i 
SIBI  ET  SVIS  OMNIBV^S.  OBIIT  IV.  Tï-- 
lERII  CaESARIS  ANNÛ  NAT  VS.  LXXXVL 
ANNOS. 

Par  ces  deux  inferipti^ns  la  vie  de  Ti-a 
te-Live  eil  div'fée  en  deux  chefs  , qui 
monftrenc  que  efté  wn  excellent  Hi-* 
ftorien  , vaillant  guerrier  , qui  appaifaL 
une  fedition  , qui  eut  pu  diffiper  toutfotx 
païs.  U faut  que  f Auteur  du  iupplémeiiC 
îè  foit  mépris  en  ce  qu’il  dic;  que  ce^def:-^ 
nier  Epitaphe  eft  dans  rEpjife  füfdice  ^ 
dautant  que  j’ay  veu,  eftanc  à Padoüe  , îa 
portrait  de  cét  Hiftorien  en  marbre  , au 
bout  d’une  fort  srande  , belle  fimerhe 
fallejqiii  n’eft  fouâenuë  d’aucuns  piliers 
êc  colomiies  , ( chofe  furpreiiante  ) ac<« 
tendu  fa  longueur,  hauteur  <S:  lar  geur,  qui 
cfl  telle  qu’el’e  furpaile  celle  de  Paris,  (it 
par  terre  ed-'eferit  céc  Epitaphe,  * 

VQ  qxih!  V,  a '"ncn-te-  uiî  autre  de  ce  nom  p 
Xome  Viih 


üiBéire  dés  fiavuns  H §mmes\) 
âuteîîr  tragique  , qui  portoit  ce  raefme 
mom  dc  Tite-Live  , qui  eftoic  efciave  dc 
Liv'ras  Salinator  ^ au  refte  fçavant  hom- 
me, auquei  fon  maiUre  éoana  fes  enfans 
à enfeigner,  &:  ayant  trouve  qu’il  s’eUoic 
fait  bienacquité  de  fa  charge  , &:  recon- 
Moiffant  que:  c’eftoit  chofe  indigne  qu’il 
fut  ferf  5 cftam  doiié  d’im  tel  fçavoir  , 
rafFranehit.,.  Ce  que.  fay  bien  voulu  re- 
marquer pour  empefeher  qu’ils  ne  foiene 
pris  Fun  pour  l’autre.  Quant  eft  du  no-^ 
ftre,  il  n’ei:  mal-aiféà  difeerner,  daucanc 
que  ie  fiede  auquel  îl  a vefeu,  & les  œu- 
vres qu’il  a rais  en  lumière  appreftent 
aflez  de  matière  à cous  les  bons  efpEits 
d’admirer  la  fuffiran.ee  , dignité  & excel- 
lence de  fon  rare  efprit  ? Vous  voyez 
dans  FHiffioire  qui  nous  eft  laiffée,  com- 
me dans  un  miroir  & tableau,  l’eftat  an- 
«ricîi  de  la  République  Romaine  repre- 
Jenté.  Ah  ! que  fi  Dieu  eut  permis  que^ 
BOUS  euffions  ce  qu’il  en  a efcric  â pla- 
ceurs points,  qui  font  [enveloppez  du 
brouillis  des  tenebres  Cimmenennes  , 
lefqueiies  feroient  cclaireis.  Mais  de- 
quoy  me  plains» je  ? nous  attendons  de 
Jour  à autre  ce  trefor,  que  quelques  Alle- 
mands promettent  en  bref  faire  éclore  de 
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<iuelqiies-unes  de  leurs  Bibliothecjües,  Si 
la  pieté  a quelque  crédit  envers^eox  , je 
m’affeurequ’ils  déterreront  ces  précieux 
joysux  pour  en  faire  part  â la  pofterité,  8c 
pour  nrardfefter  la di!  jgence  de cét  Hifto- 
rien  Padoüan,  D’aurre  m-ont  voulu 
faire  croire  qu’on  trouvoic  Ies^I>ecades 
de  noftre  Tite-Live  , traduites  en  lan- 
gifes  Efpagnol  ou  Caftiüan  , quant  ils 
nousen  auront  donné  la  veuë  j’en  croiray 
ce  que  j’en  verray  , & non  autrement. 
Eftant  en  Grece  un  Evefque  Grec  de 
1 ide  de  Negreponc,  nomme  Heraclce  , 
me  dit  avoir  veu  à Tune  des  Bibliothèques 
d Athos  un  gros  tome  de  livres,  que  Leon 
premier  Empereur  Grec  , qui  vivoit  Tan 
de  noftre  Seigneur  quatre  cens  cinquan- 
îe  huit,  avoir  fait  traduire  de  Latin  en  fa 
langue^  De  cela  il  ne  s’en  faut  eftoaner, 
puis  que  mefme  j’ay  veu  plufièurs  livres 
Latins  traduits  de  Latin  en  Grec,  en  la 
Bibliothèque  de  la  Reyne  , où,  l’on 
trouverra  une  partie  des  œuvres  de 
Saint  Thomas  diAquiu  aufti  traduites, 
du  temps  du  Grand  & doéfce  Laurens 
de  Medicis  pere-  des  hommes  de  fçi-. 
'Voir..  Le do& Baieus.en  faquarorziénie 

Oi; 


s ^4  HtfTdre  des  fca^oms  H marnes  , 
Cenriirie  de  fon  Hiflioire  des  Hoiiame^^ 
lliuftres  de  fon  Ifle  Bririinnique  nous  ad- 
vertit  5 que  Ferguz  Roy  d'Efceffe,  com- 
me iî  c^bic amoureux  de  l’Hiftoiie, ayant 
tenu  efcorte  à Alâric,Roy  des  Goths,  : 
âpres  que  la  ville  de  Rome  fut  faccagce  , 
trouva  moyen  de  s'emparer  de  quelques  . 
volumes  de  l’Hjftoire  Homame,  iefqueli  : 
il  tranfporca  à rifle  d’îone  aux  rroubles  ' 
des  Danois  , pour  les  mecrre  en  feurerc,  ^ 
Sc  les  garder  de  rinj.ore  des  guerres  qui 
avoient  brouillé  l’Italie  , & dont  cfloic 
menace  fon  Royaume»  De  Ta  il  intere 

qu’il  meft  pas  meffeanr  de  conjeétiirer-, 
qu’entre  une  telle  bacelee  de  livres  les 
^Decades  de  Tite-Live  ne  puiffeiu  eflre 
eomprifès..  Si  mes  fouhaits  avoient  iieu, 
vericablemeaat  ©n  ies  y trouveroit  : mais' 
des’anrefter  du  tout  Gr  cette  cooiefturej' 
ceferoit  joiier  au  hazard  la  vérité  d’unti 
chore  incertaine,  & dont  oneft  malaiTeii- 
t-L  Et  atiffi  Baleiis  efè  fort  foiipçonneiiH 
pour  fon  rapport  ) daurant  qu  il  efi:  fort 
couftumier  d’avancer  beaucoup  pour  Is 
louange  Sc  illuilration  de  fon  Ifle  Britan- 
nique , ainfi  que  j’ay  monCrré  ailleurs,  S, 
fur  tout  enîa  vie  de  leanClopinel  Sc  di 
TEmpereur  Condaucm,  le  ae  voudroi 
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point  nier  que  Tlfie  lone  ne  Toit  pa- 
rce de  pîufieurs  beaux , riches  & excel- 
lens  moniiiriens  d'anciquicé,  & que  le  R 07 
Fergus  n*ait  là  fait  un  amas  de  livres  , 
mais  de  fuppofer  par  prefomption , que 
les  Décades  Liviennes  y font  enferrées, 
c’eft  joüerde  conje£l:ures  à crédit.  Ce  qui 
me  fait  ainli  tenir  bon  contre  le  raporc  de 
Baieus,n  cft  point  tant  que  je  prenne  plai- 
fir  à contrarier  à ce  Centurieer  , pour 
Tenipefcher  de  remplumer  fon  païs  des 
plumes  d'autruy  ; mais  par  ce  que  j’ap- 
prens  , que  pîufieurs  autres  fe  vantent 
avoir  le  mefme  qu*il  veut  approprier  à 
jfon  Ifie Ionienne, ainfi  que  défia  j’ay  mon- 
Ilray  & efclaircy  davantage  par  apres^  le 
ne  voudrois  pas  nier, qu’il  ne  fe  puiffe  fai*» 
re,  que  quelques-uns  puifTenc  avoir  quel- 
ques  livres,  qu’ils  nomment  Décades  de 
Tite-Live,  Mais  à feavoir  s’il  n’y  a pas  de 
la  prefomption,que  ce  foienr  oeuvres  fup- 
pofées  fous  le  nom  de  cét  Hîfcor  ien,.com- 
pofées  par  d’autres,  & qii’on  veuille  ho- 
norer du  nom  de  noftre  Tite-Live  , ainfi 
que  j’ay  remarque  de  quelques  autres. 
Quand  à moy>  encore  que  je  ne  nie  pas> 
îout  ce  qu’en  raconceBaieus,  je  fuis  néant- 
moins  contraûicqr‘'pou£ioaer.  an  plus  aT» 
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1^6  illjlôitë  àes  ^4V4ns  Homm-ei, 
feurc,  deme  remecrre  à ce  qui  m’en  fera 
îTjonftrc,  &■  lors,  f on  fait  fortir  quelques 
monurpens  de  cette  îüe  îone,  je  ne  feray 
point  de  difHcultc  de  me  ranger  au  raporc 
de  Baieus.  Mais  puis  qu-e  Dieu  n’a  per- 
mis que  nous  jciiifîîons  de  tous  les  la- 
beurs de  CSC  Hîltorien,  fî  ell-ce  que  no- 
^î^re  France  auroic  tort  de  fe  méconten- 
ter; ayant  eu  depuis-*que4que  temps  deux 
£dclts  incetpretes,les  iîeui:s  Blaife  de  Vi- 
genaire,  & Antoine  de  la  Faye  , aiifquels 
pour  recompenfe  je.  ne  puis  offrir  que  le 
bon  gte  &■  remercimens  que  la  Francs 
leur  doit , en  laquelle  ils  ont  de  nouveau 
faitrevivre  i’Efiac  Romain,  Si  jevoulois 
encrer  au  difeours  des  louanges  de  l’im 
& de  l’autre  , il  faudroit  que  je  determf- 
siafFe  deftiner  deux  nouveaux  e loges, par- 
ticulièrement â chacun  d’éuxi  Du  Geiir 
de  Vigenaire  Je  ne  dira.y  point  beaucoup, 
parce  que  fes  œuvres  font  afiez  recon- 
ttoiBre  l’excellence  de  fa  dextérité  qu’il 
û pureté  du  langage  François,  & fes  fe* 
rieufes  recherches,  efquelles  i!  s’eft  G 
dcllem^nt  employé  , qu’il  eft  prifé  paiE  ^ 
tous  ceux  qui*  ne  font  jalotrx  de  l’hon- 
neur, qui  eft  deu  aux  gens  d’efprir.  Quanî 
««fieurde  k Fayejj  je  iie  i€.-cajQaois  pas. 
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mais  on  voir  bien  par  Tes  labeurs  , qu*il  eft 
perfonnage  qui  mérité  beaucoup,  Au(S 
ay-je  ouy  faire  rapport  de  luy  , qu  il  fe 
plaift  à la  phrafé  de  Ciceroiij  que  pour  la 
Philofophic  , Medecine,  lurifprudence  , 
'Théologie, Poëiie  & diverfitéde  langues, 
il  doit  peu  â homme  qui  foie  de  fa  robe, 
& auquel  la  multiplicité  des  fciences  don-, 
ne  un  fingulier  honneur*  Certains  m*onc 
fait  entendre  , qu’en  Italie  il  y a un  cer- 
tain perfonnage,  lequel  fe  vante  d’avoir 
une  copie  Latine  de  toute  THiftoireLi- 
vienne,  parfaite  & accomplie , laqueUe  il 
tient  cachée  & renfermée  darisJon  con- 
toir  , parce  qu’il  délibéré  luy  feul  avoir 
rhonneurdetenirà  foy  en  fa  pu i (Tan ce 
ün  tel  trefor  , de  mefine  qu’aucuns  font 
IcurBafiliquesJequel  il  fait  courir  le  bruit 
que  bicn-toft  il  le  communiquera  à la  po- 
ftericc  fous  fon  Idiome.  1 1 en  fera  ce  qu’il 
luy  plaira  : Si  eft-ce  que  pour  donner 
plus  de  lulfre,  pois  «S»:  autorité iSc  foniup- 
plémenr , il  feroit  mieux  de  nous  faire 
v-oir  l’hiftoire  couchée  & minutée  au  mef- 
nie  langage  qu’atenu  Tire-Live,  & apres 
s’il  luy  plaide  gratifier  fa  nation  , il  ne 
fera  que  bien  d’en  donner  à i’inrerpreta- 
tion,touceceiie  )ugerâ  bou  afairCja’* 


Mjlmrdes  J^â^âm  H ormm^s^ 

£n  que  le  Leéleur  coanoiffe , avec  quell^- 
fidelité  ii  s*eil:  portée  en  fa  tradudion,  . 
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ABOALIS  AVICENNEt 


Aïe  de  cm* 

Chapitre  XV. 

Cavse  de  la  nccellîcc  cer«^ 
âpj  ont  ciic  très  à propos? 

qu'ilfalloit  honorer  |e  Mede- 
cm  5 puis*  eue  c cît  luy  ( qui 
parlant  humainement  & fuivantla  pro*- 
portion  qu*ii  faut  avoir  aux  fécondés  caii- 
ies  ) peut  nous  remettre  la  v^e  au  corps^ 
ainfî  que  je  me  foiiviens  avoir  ailleurs  dé- 
claré affez  amplement.  Et  neantmoinsje 
trouve  par  le  Proverbe,  qui  trotte  en  la. 
bouche  d'un  chacun  , que  la  chance  eib 
bien  virée,  d’autant  que  fuivant  iceluy, 

.Les  e feus  a monccitux  trichent  cÎtcx^  Gatlien] 
uin  l:eu  que  les  honneurs furjent  lufini en ^ 

Pour  cela  ne  voudrois-je  permettre 
une  évidente  contrariété  entre  ces  deux 
axiomes,  la  diverfite  defqueison  pourra 
ainfi  accorder,  Gu’outre  les  Imnneursle 
Médecins  fe  font  h proprement  approché 
Tome  VI IL  F 


î7o  Eifioin  d£s  Hommes  y 

des  efcKS  , qu*ils  femblenr  avoir  pluftoft 
ectaché  leur  eftat  à je  ne  fçay  quel  gain, 
qu’aux  honorables  dignirez , dont  ils  dé- 
voient fc.contanrer.  le  ne  les  y comprens 
pas  tous,  mais  ces  grands  Médecins,  qui 
font  tellement  bourfoiiflcz  d’avaricc  , 
qu’ils  fe  fentiroient  avilis, abaiffez  def- 

honorez,  s’ils  avoient  teftonné,  c’eft  à di- 
re, .pris  des  reRons,  il  faut  des  efeus  à poi- 
gnico  Lefqiîcis  pour  ce  je  fuis  conranc 
d'eubler  avec  Thadée  Médecin  Flbren- 
tin,  lequel  eHoit  doiie  d’une  telle  rarere 
de  dofrrine  , qu’il  eftoit  eftimc  ne  ceder 
aucunement  à Hippocrate.  Ce  qu’iî  fe 
faifoit  entendre  n’ignorer  pas  , vendant 
fes  drogues  beaucoup  plus  cher  que  les 
autres.  De  fait  quand  il  eftoit  appelle  par 
aucuns  Princes  Italiens,  il  ifetu  pas  do- 
f é â -moins  de  cinquante  efeus  par  jour, 
qui  eut  cftc  par  an  dix-huit  mil  deux  cens 
cinquante  efeus.  Et  fi  encore  ne  fe  con- 
îforoit  paslde  fi  peu  : Il  fut  fi  eilrontc 
ou’iJ  n’eut  honte  de  demander  au  Pape 
Elonorius  par  jour  cent  efeus  , qui  feroit 
par  an  3^  mil  cinq  cens  efeus.  De  ma  part 
ie  n’ay  point  délibéré  d’accelerer  icy  par 
biocards  les  Médecins,  crainte  que  j’ay 
du  malheur  qui  m’adviendroit,  s iis  m a- 
yoisnt  pour  un  coup  abandonné.  Et  pour 
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ce  ;e  iailTersy  les  petits  traits  de  gauilc- 
rie  , dçnr  quelques-uns  prenneut  plaifir 
de  le  laver  la  gorge  allez  iiidifcretemenr 
de  ceux  , lesquels  ils  devroient  reverer 
peur  pludeurs  & très- juftes  occafions  , 
pour  entrer  au  difecurs  de  noflre  Avi- 
cenne, qui  nous  fait  fort  belle  voye,  pour 
en  dire  noftre  rarelce  , f'ci’un  flyle  Saty- 
rique  nous  eftions  animez  pour  medirede 
toute  ebofe.  Ce  grave  Aledecin  avoit  une 
denrade  fur  Averroës,  tellement  enveni- 
ince,  que  des  qtf  ils  pouvoienc  trouver  de- 
9iîoy  fe  mordre  run  l’autre,  ils  s’enrre- 
pîlloicnt  d’une  fort  cilraîige  façon.  Si 
bien  Sc  beau  s’acharnèrent  i’un  l’antrej, 
qtte  pour  les  appaifer  fallut  qu’ Avicenne 
quitta  la  place  , par  le  moyen  d’un  petit 
bouconnet  , donc  Averroes  le  feftoya  la 
a propos  , que  le  plus  baftif  qu’il  eut  fut- 
d’aller  contrarier  au  Royaume  des  morty; 
Toutesfois  ne  fut  fi  morcellemient  preci-  ’ 
pitc,  qu’il  ne  fît  devancer  fon  ennemyA^ 
verroës  , lequel  par  violence  âc  prevenJ 
rion  repereuffive , il  cbaifa  au  lendemaff^; 
de  la  Fefte  de  la  Tonfrainfl  ; & ainfi 
ces  deux  champions  diametralementop-. 
pofez  pour  une  mefme  qnerele  , deRra- 
perent  ce  monde  des  riorteries  Sc  con-i 

tradidioHs  donc  iis  s’entregraffnoieiiq 
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Tua  l’autrço  Icy  je  ne  m’^irrefteray  p©int 
à examiner  fi  avec  raifon  ils  ont  dcu  s’en- 
trechoquer avec  telle  vehemencc,  puis 
que  cela  tireroit  trop  en  lougu^r  le  iil 
denofire  difcoiirs  , lequel  il  faudroit  far- 
cir des  rai fons  qiîi  eftoient  alléguées  de 
part  & d’autre,  pour  maintenir  leur  par- 
ty»  Çüüs  ne  fe  foient  licentiez  en  par- 
tialilarir  en  leurs  opinions.5  â fe  houfpii- 
ler  par  detradtions  & moyens  reprouvez, 
on  ne  feauroit  ier-nier,  <Sr  qu’en  cela  iis 
îs’ayent  franchy  outre  les  limites-de  rai- 
fon^rnais  de  rekhrouillis  nous  pouvons 
fecueilJ.ir  un  fruit  nompareil,  comme  me 
confeileronr  ceux  qui  auront  pris  la  pei- 
îi',e  de  ^*re  êc  relire  attentivement  leurs 
eferirs»  Or  pour  retourner  à nolîre  Avi- 
ccLKne,  on  n’cft  pasdfaccord  foucliantfe- 
frac  êi  profeffion. qu’il  farfoir.  îvlefuë  & 
2-oar  tiennent,  qu’il  fut  i’iin  des,  plus  ex- 
cellens  de  fon  âge  : Autres  qail  nne  le 
F oyaiime  de  Bichinie  , dont  les  Prledecins 
fçavent  tres-bien  faire  leur  profit , pou-r 
faire  bâiller  le  caquet  â ceux  qui  vilipen- 
dent defprifenc  tellernent  leur  profef- 
fion  , qu  â peine  font» ils  difficulté  de  luy 
donner  le  premier  rang  entre  les  fcienccs 
illiberales.  Et  à dire  le  vray  n’ont  pas 
tort  les  Medecios,  d’autant  qif  il  n’efi  pas 
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croyable,  fi  la  Medecine  eut  eftéainfiab- 
)e£î:e  (comme  ils  fc  font  entendr€)qu’ua 
E oy  eut  daigüé  s’en  mefler,  fi  eft-ce  qu’il 
faut  roüfiours  Goufeficr  qu’apres  les  arts 
libéraux  la  îurirpradence  , il  îfiy  en  a 
aucun  qui  mcrite  mieux  le  nom  d’eftre  ii- 

i 

beralifé  qu«  la  Medecine.  Encore  qxfiau- 
cuiîs  ayent  tafehé  de  i’enarraclier  , pour 
ce  qu’elle  gifi:  en  la  pratique  & guenfiou 
du  corps.  Qîîieftuue  raifon  d’aalîî  bon«- 
ne  grâce,  que  fi  on  vouloir  démembrer  de 
îa  Phiiofiophie,  la  morale  , la  civile  & la 
domeftiqiie,  qui  font  neanemoins  du  con«- 
féncemenc  des  plus  habiles  d’entende- 
ment 5 enrôlées  fous  i’efeadron  des  arts 
liberaux  , comme  tenans  & dependans  de 
îa  Philofopliie,  qui  n’a  point  la  vertu  pour 
objet  feulement,  pour  la  contempler,  mais 
entant  que  par  vertueux  & louables  ex- 
ploits elle  eft  inife  enpfatique,  ainfi  que 
tres-bien  l’a  remarque  le  Phénix  des  Plii- 
lofophes  -Ariiloce  , lequel  difcourant  ,au 
mieux  qu’il  a peu  defeouvrir  par  fes  lu- 
nettes paganifées  , du'fouverain  bien  , 
tient  que  la  contemplation  eil  une  cliofe 
morte  Sede  nui  effet  pour  bien-heurer,  fi 
l’afirion  & pratique  de  la  vertu  n’eif  im- 
niediarement  confecutive.  De  làj’eflime 
qu’avec  cres--jafî:e  occafion  on  peut  infe-* 


% 


§74  ^'iBoire  des  fcéivMns  Hjmmes^ 
rer  , fi  ia  Pliiiorophie  pratique  n'eft  point 
feparéede  la  Philofophie  , mais  au  con- 
traire qu’elle  efi:  au  nombre  des  arts  libe- 
raux J que  la  Medecine  n’en  doit  eibre 
bannie  , attendu  qu’elle  fert  aufîibjien  à 
l’entretenement  & maintien  de  la  feuretc 
humaine  , comme  la  Philofophie  ciuile* 
La  deffus  ie  ne  fais  doute  , qu’an  ne  me 
mette  en  butte  îa  diftmâ:ion  , qu’Arifbote 
en  fait  en  fes  Politiques  , où  formelle- 
ment il  empefehe  qu’elle  foit  nombrée 
entre  les  parties  deftinces  au  gouuerne- 
ment  politique.  Mais  ce  fera  aux  iuges- 
équitables  de  déterminer  de  ce  fait  , & 
refondre  fi  pour  fi  petite  confequence  læ 
Medecine  doit  eftre  abbarardie  entre  les 
arts  fordides  illiberales.  D’vn  point 
eft  taxé  noftre  Auicenne  , que,  Médecin 
qu’il  eftoit  àSeuille  , neantmoins  il  s’eft 
proiïitué  au  Mahomerifme  donc  il  n’a 
point  eu  de  honte  de  fe  glorifier  en  fes 
commentaires  for  la  Methapyfique  d’A- 
riftote.  QhP  ce  ne  foir  efté  vn  grand  dom- 
mage c’efi:  hors  difiieuké , mais  âuffi  que 
pour  cela  il  fallut  rejetter  fa  dodrine,  fe- 
roit  mettre  tout  d’un  coup  fous  le  pied 
les  rares  & exceliens  efcrirs  des  Pavens: 
& înfîdelesj  qui  efians  doiiez  de  pluiicurs 
^ esquifes  grâces  yums  en  ont  commu- 
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KÎqiîé  la  meilleure  partie  , ce  qu'ailleurs 
je  me  foiivie ns  avoir  dit.  De  fait  il  y a 
bien  peu  de  point  fur  laPhilofophieTheo- 
ntique  & contemplative  , fur  lequel  li 
n'ait  paiïc  la  fubtilitc  de  Ton  pinceau  : les' 
gaillardifes  & gencilielTes  Logicales  ont 
efté  fi  à propos  par  luy  remarquées  , que 
ce  feroit  folie  de  fouhaiter  un  cclaircifi- 
Tement  plus  ouvert  , plus  propre  6c  plus 
familier.  Quand  ans  identités  , tran- 
fcendens  , 6c  autres  chefs  Souverains*  de 
la  Philofophie,  qui  font  voliez  à la  Meta«^ 
phyfique  , j’oferây  bien  aifeiirer  qif  Ari- 
^ote  ne  les  a point  plus  difertement  dé-* 
chifiTc  qu‘ils  font  épluchés  par  fon  doâ:e 
& fidel  interprète.  Mais  la  perfection  de 
fes  oeuvres  gift  en  rilluftrarion  qu’il  a fait 
de  la  Philofophie  naturelle,  de  laquelle, 
comme  fa  profefîion  l’y  appelloïc  , auffi 
il  a efté  cellenienc  amoureuK’,  quhl  n’y  a 
aucune  finguîaricé  inter  ieiire  ou  exterieu* 
re  de  la  nature,  laquelle  il  n’ait  furetc , 
ainfi  que  pourra  judifier  le  Catalogue 
de  fes  livres,  lequel  icy  j’eulTc  propo- 
fé  volontiers,  fi  je  n’euÜe  eu  crainte  de 
trop  groiîirile  prefent  difeours.  ioint 
auflî  que  j’y  referve  quelque  petit  coin 
pour  fon  comperireur  Averroës,  lequel 
n’a  en  rien  cédé  à Avicenne  , aiafi 
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que  témoignen.r  quelques  mémoires  dfs. 
Hiftoires  d Efpagne  , qui  recom,mandenc 
fort  ce  perfonnage,  quiell  nommeAlbool 
Beuroi  A,  qui  a eu  grande  vogue  àCordoiie- 
en  Efpagne  environ  Tan  onze  cens  qu^4 
rance  neuf.  ïl  a eftc  rellement  adonné  à 
faciliter  les  œuvres  dA^riftore,  qu’il  en  a ' 
eflé  nommé  pour  cecce  occafon  le  Corn- 
J^icnraceur,  Et  atm  que  je  ne  luy  dérobe 
Êociine  cliofe  du  los  qui  luy  appartient,  il 
i^encepaiTc  Avicenne,  qu’il  a fleuré  les 
traitez  Politiques,  fur  lefqueb  il  a donné 
fî  a propos  , que  s’il  n’cuc  fait  autre  pro- 
feflion  que  de  Iiirifeonfuite,  il  n’eut  elfe 
pofTible  d’en  venir  mieux  à bout. Ces  deux 
perfonnages  font  fouuent  mention  en 
leurs  œuvres  d’on  Médecin  d’Affrique, 
qui  & par  fes  œuvres  que  par  fes  eferits 
Il  acquis  un  grand  bruit,  que  certains  ont 
nomme  Rhazis  ou  Razis,  autres  difenc 
Bachiio,  autres  Adubert  Âraze  fils  de  Za- 
charie : mais  Avicenne  le  nomme  Mahe- 
ment  , lequel  eRanr  nourry  en  la  Cité 
d’Aimanfor  , apprit  à parler  Arabe.  Et 
en  icelle  premièrement  il  compofaquel- 
ques  liens  livres,  à fçavoir  de  la  côrre- 
ffion  des  Medecmes,  de  la  guerifon  des 
maladies  : Des  jointures  , où  les  prin- 
cipaux points  la  Medecine  font  ex- 
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primez  : im  livre  au  Roy  Alnianfor  , 
qui  fur  nommé  par  Ton  nom,  parce  qu'il 
fur  mis  en  lumière  par  le  coinmandemenr 
& infrigarion  du  R oy  Maiifor  Hls^'iraac 
.«S  plufieurs  aurres,  defquelsle  Cauaiogue 
efc  fidellement  recueilly  par  Gefuirus. 
l'avois  délibéré  de  celebrer  icy  la  Méde- 
cine , mais  pour  coures  louanges  je  ne 
veux  employer  que  ce  qu'en  dit  leSeigneur 
de  i’Elcalq  touchant  Æfculape. 

Pûne  tîbî  meta^  fîdturd  ^pons  rec^^us 
Et  îovis  ctr  (j!4iccjuid itifpiterejfe  potefl\ 
lile  didit  vitamy  mortem  dabitn^  antiins  hce' 
efr: 

" Fofi-  mortem  y vitét  do  fme  Ube  bonum  o 
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IFLES  CESAR,  PREMIER 
Empereur  de  Rame.  ' 

CHAPITS.E  XVI. 

O VLA  NT  en  fl  peu  de  papier 
comprendre  lesfairs  incroya- 
bles de  ce  vaillant  Romain, 
Sc  premier  Empereur  , ce  fè- 
loïc  autant  que  de  vouloir  avec  le  doi^t 
toucher  le  Ciel,  feulement  pour  accom- 
pagnerce  portrait,  que  f ay  eu  du  Cardi- 
ual^Farnefe,  amateur  des  bonnes  lettres, 
F ueclareray  fuccinrement  quels  moyens 
« vertus  luy  ont  donné  entrée  en  cette 
upreme  dignité.  Pour  donc  faire  com- 
mancement  de  fes  gefles  il  naquit  à Ro- 
, laquelle  eftant  pou^r  lors  en  fa  plus 
grande  félicité , & tenant  fous  foy  la  do- 
mination quafi  de  tout  le  monde,  a pro- 
duit plufieurs  excellens  Capitaines/ En- 
^^%cls  comme  Cefar  ne  fut  des  plus 
Jlluftres  de  fang , de  famille  ancienne, 
puifîance  ou  richelfes,  toutesfois  il  a fur- 
pafîe  tous  les  autres  qui  l’avoient  précédé 
foie  eu  courage  , kardiefle  , bon4ieur 


iSo  Hi/ioire  des  fçav  ms  Homme  s y 
ou  force.  Il  fur  des  fa  jeuncffe  fort  ani^ 
bicicuK  d'honneur,  & ne  permit  qu’aucun 
fut  préféré  â luy  obtenir  les  dignicez, 
Eftant  encore  enFanc  ii  avoir  couihiine 
d’ufer  de  cette  fenrence.  Si  le  droit  hu- 
main efFà  violer  ^ l’appecic  de  rcgner  en 
doit  ellre  la  caufe  principale.  Environ 
i’âge  de  treize  ans  ii  s’enhardit,  s’a- 
vança de  demander  au  peuple  l’Office  de 
Dial,  fîgne  évident  de  fa  fucure  magnani- 
mite.  Comme  un  jour  encore  jeune  il- 
contemploit  la  ftatue  d’Alexandre  le  i 
Grand,  il  fe  prit  à pleurer  , conliderant 
qu’Alexandre  en  fâge  de  vingt-quatre  | 
ans  il  avoir  défia  vaincu  &affujetcy  la  plus  | 
grande  partie  du  monde,, & luy  d’âge  pa-  i 
reil  n’avoit  encore  fait  a^e  aucun  digne 
de  ihernoire,  Lucius  Sylia  Difl:ateur  le 
Voyant  ainfi turbulent  dc  malcompofe  de 
geftes  &:  façons  de  faire , advertit  le  Se^ 
îiat , & en  particulier  Pompée,  de  fe  don- 
2îer  garde  de  ce  jeune  homme  , & qif  un 
jour  il  renverferoit  la  Republique.  Aulîl 
des  l’heure  qo’il  commença  à s’entremef- 
1er  5c  faire  les  affaire  d’eftat , il  vouloir 
toutes  chofes  eflire  faites  en  fon  nom  3 
îî’en  ^rtribi^ant  aucun  honneur  â fes  Col- 
lègues, acquérant  la  faveur  du  peuple  par 
lâceelfes  . liumaniié,  mcficil-ie,  fpeflacies 
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& magnificence.  U n’eftoit  poinr  diffici»» 
le  ny  romptueiiK  en  fon  manger,  & neanc- 
moins  quoy  qu’il  fur  de  foible  Sc  délicate 
complexion  , li  eft-  ce  qu’au  lieu  de  pren- 
dre la  foibicile  de  fon  corps  pour  couver- 
ture, afin  de  fe  rraitermoilement,  il  pre- 
noit  les  labeurs  de  la  guerre  pour  une  mé- 
decine, comme  propre  à guérir  i’indif- 
pofition  de  fa  perforine  , vivant  fobre- 
ment  de  couchant  à fair  le  plus  fouvenr, 
dont  il  fe  rendoit  d’autant  plus  admira- 
ble (Sf  aimable  des  fiens.  il  n'y  eut  ja- 
îîiais  C|apiraine,  Roy,  ny  Monarque  , qui 
eut  plus  d'occaf  on  de  fe  glorifier  en  fes 
profperîtez&  vidhoires  acquifes,  que  Iu- 
les Cefar.  Car  il  fe  trouve  avoir  par  cin- 
quante diverfes  fois  combattu  l’ennemy 
en  bataille  rangee  d obtenu  la  vidloire  : 
ce  qui  n’eft  arrive  à aucun  autre.  Eftant 
Conful  par  l'ordoniiance  du  peuple,  luy 
furent  afiigtices  trois  Provinces , fçavoir 
la  Gaule  Cifalpine,Tranfalpine  &:  iiiirie, 
avec  fept  ieg’ons  fous  fa  conduite  : le  Sé- 
nat iuy  adjouila  la  (iaule  CheveluéhTou- 
tes  lefqueilcs  Provinces  il  fiibjugua  Sc 


rendit  tributaires  au 
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omain  , ne 


faifant  la  guerre  que  par  i’efpacede  dix 


îSi  HtBoire  des  fcavans  Hâfnmes  y | 
Rhin,  il  vainquit  les  Allemands,  C^rifons  | 
^Suifles,  non  encore  aiiparav^tlt  dom- i 
ptez  par  aucun  eftranger,  11  pafTaaiiffi  en  | 
Angleterre  , où  il  fît  preuve  de  fa  vertu,  | 
force  & vailîarxce,les  contraignant  de  luy  i 
payer  grande  fomme  de  deniers,  & de  luy  \ 
livrer  câages.  Toutesfois  il  fe  trouve 
en  cette  Ife  fort  peu  de  marques  & anti-.  ' 
quirez  de  iuv,  foitColomnes,  Obelifques,  j 
Pyramides. Medalles,  Chafteaux  & forte-  | 
refies,  comme  l'on  fait  en  France,  Efpa- 
gne,  Italie  &:  autres  endroits  : ce  qui  fait 
efeimer  que  luy  ny  les  fens  ne  frent  long 
fejouren  ce  quartier.  Auilià  dire  la  vé- 
rité, ce  fut  le  lieu  où  la  fortu^ie  luy  fut 
contraire  , à caufe  de  la  tempefte  qui  luy 
abifma  prefque  tous  fes  gens, comme  auffi 
elleluy  fut  contraire  à Clermont  en  Au- 
vergne, où  il  perdît  une  légion.  & fur  les 
limites  d' Allemagne  fes  Capitaines  fu- 
rent ruez  par  embufehes,  mais  an  refte  de 
fes  rencontres  trouve-t-on  qifil  a elle  le 
pli.s  heureux  guerrier  quhl'eft  pofTible  de' 
penfer.  Ainfidonc  retournant  viûorieux 
de  fes  conquefles  , il  requift  qu’on  Je  i 
creaft  Conful , enccre  qu’il  fût  abfcnr. 
Marcel  , Bibiilus  , Caton  8c  Pompée  lors  i 
Coijfuls  Tempefeherent , jufqu’à  ce  qu’il  | 
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laific  Ton  armée,  Iny-mefme  fur 
venu  fnppi.ier  le  Senac,  d’où  vint  la  four- 
cc  de  la  guerre  civile,  à quoy  ne  fe .vou- 
lant foilmecrre  , il  retint  les  armes  qu’il 
avoir  en  main,  de  peur  qu’eiVant  delTaifî 
de  Tes  forces,  Tes  adverfaires  ne  kiy  filTenc 
la  loy  à leur  difcrecion,  â:  ne  le  menaf- 
lent  par  le  nez  , d:  fit  de  rechef  Tupplier 
les  tribuns  du  peupic,  à ce  que  fa  demande 
luy  fut  oâroyre.  Le  Sénat  pour  obvier  à 
fedition  chafla  les  Tribuns  Antoine  8c 
Eaffie,  fauteurs  de  Cefar,  8c  envoya  Pom- 
pée pour  s’emparer  des  forces  & Icgîons 
de  Cefar.  Mais  luy  ama fiant  de  toutes 
parcs  les  compagnies  difperfces  , com- 
mence de  fe  remuer  3c  occuper  des  vil- 
les , alléguant  pour  pretexte  fon  inten- 
tion eflre  feulement  de  remettre  les  Tri- 
Tuns  qui  eftoienc  chafiez  en  leur  dignités 
Pompée  aydé  de  la  faveur  3:  autorité  du 
Sénat,  qui  s’eftoit  enfuy  en  Grèce  , luy 
refile  : mais  n’ayant  Tes  compagnies 
equippées  il  fe  retira  en  Grèce,  pour 
afiembler  fa  milice,  Cefar  en  ces  en- 
trefaites s’achemine  à Rome  , 3c  en- 
trant par  force  au  trefor  public,  s’em- 
pare de  for  3c  argent  qui  y eiloir,  pour 
ifubvenir  aux  frais  de  la  guerre  qu’il 
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commen'^-â  contre  ceux  qui  tenoient  îe 
party  delà  République,  de  cltoient  eRi- 
înez  favorifer  Pompee  & occupoiejit  les 
Provinces  & villes.  Puis  paiTanr  en  Pvla- 
cedoine  prefia  de  telle  façon  Pcmrfee  , 
qiî’ii  le  côrraignit  à combattre  es  champs 
-de  PhâiTale  , & 'fuyant  le  pourfinvit  en 
Egypte  jufqu’â  ce  qubi  fut  tué  : 8c  enha 
fubjuguant  Pcolomee  Roy  d'Egypte  8c  au- 
tres GUI  rePoient  des  amis  8c  Capitaines 
de  Pornpcc  , fit  en  forte  qu’il  demeura  en 
Fan  pu  monde  trois  mil  neuf  cens  dix- 
Eoitj  8c  quarante  quatre  ans  avant  la  na- 
tivité de  lefiis-,  paifîbleEmpereurouDi- 
élateüi:  perpétuel.  Mais  comme  il  ne  le 
conremtoude  l’Empire  R omain,  qu’ils’e- 
■ftQ.ir  acquis  avec  tant  de  travaux  , i’e/pe- 
rance  de  radven'ir  luy  .ht  mefprifer  la 
gloire  qidil  avoir  de  fes  faits  pail'ez  , donc 
Il  ne  reccüt  autre  fruit  qu’un  nom  vain 
Eeuicimenr , 8c  une  gloire'  de  'bien  peu  de 
duree,  qui  luy  fufciceren:  i’envie  8>l  haine 
de  fes  Citoyens,  ellanc  maüacté  parBrii- 
tus  Caffiiis  & autres  complices,  d_e  vingp 
trois  ce  ups  de  dagues  fur  fon  corps,  apres 
avoir  feul-emenr  furvefeu  Pompée  par  iiiy 
vaincu,  de  quatre  ans,  qui  feioit  environ 
Tan  de  foa  Empire  crois  ou  Guatriefme, 
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de  font  âge  cinquante  üx.  On  attri- 
bue piufieurs  vertus  , dons  de  nature  & 
grâces  lingulicres  à ce  vaillant  guerrier. 
Car  au  m:-iieu  du  camp  il  entrecenoit  fore 
a propos  l'eftiide  , compofant  rHiftoire 
de  fes  guerres  & aflions.  !?urtoiît  en  ce  il 
cft  à eftimer  5 qu’il  a (i  bien  fait  que  fou 
nom  eft  demeure  fgravé  au  livre  de  mé- 
moire, laiilant  rEiiipire  héréditaire  à fes 
fucceffeurs,  quideluyonr  retenu  ce  glo- 
. rieux  & célébré  nom  de  Cefar»  H fut  fa- 
cile & rnifericordieuîi  à ceux  qui l’avoient 
©fîenfc.  fe  reconcilioienc  J '&  au  cou- 
traire  cruel  & inexorable  à ceux  qui  ob- 
^mez  luy  demeuroienr  ennemiso  Toî^- 
resfois  enccre  que  Pompee  luy  fût  enne-» 
îny  capital,  h eâ^ce  qu’eftanrCeiar  vena 
en  Alexandrie  d’Egypte  , & Icy  .eftaac 
prefenrée  la  telle  de  Pompee  par  Prolo- 
mee  dernier  Roy  d’Egypte  , qui'  la  Itiy 
^voic  frit  trancher,  Cefar  le  prit  à pleu- 
rer la  voyant,  &:  en  mémoire  d’un  n ex- 
ceîient  Capitaine  ht  édifier  un 'l'emi^ie  , 
qti  il  nomma  dllndignation,  dans  lequel 
fl  fit  enterrer  le  corps  de  Pompée,  & luy 
dreila  une  Colomne  Tiine  des  plus  (uper-* 
bes  qui  ait  jamais  ellé  veuë  au  monde  , la- 
fe  voit  encore  â prefêEC. à.  un  qoast 
. Tome  VI  il  O - " Q,, 


f s Hi^dre  àh:  fcd^vam  jË'ommes , 
de  lieue  de  ia  ville  d*Aie^iaudrie  , &:  de" 
laquelle  je  vous  ay  amplement  difcoiu'u 
en  ma  Cofinographie.  De  ce  eft«il  taxe 
qiril  réâ  lailié  trop  abandonner  à Tam-i 
bidon,  qui^ra  fi  bien  niaiftrifc  , que  fans 
avoir  égard  à la  fidelité  qu’il  devoir  à Gi- 
oeron,  qui  neftoit  difgracic  que  pour 
n’avoir  voulu  confentir  qu’on  defavorifa 
Cefar  à Rome,  le  livre  à b mercy  de 
Marc-Antoine,  lequel  fat  reconcilié  par- 
leiîioyende  ce  gentil  Triumvirat,  qui  ne 
pouvoit  eilre  bien  ralFerrny  fi  le  pauvre 
Cicéron  n’eut  cité  livré  à b fureur  de 
cét  Antoine.  D’eseufer  tel  afîe  je  m’em 
garderay  bien,  ne  prenant  plaifir  de  fiat- 
ter  le  dez  à ces  Seigneurs  : mais  puis 
que  Cicéron  ne  pouvoit  ignorer  l in- 
conftance  des  affilions  humaines,  il  n’e- 
fVoit  à prifer  de  fe  part ialifer  fi  fort  pour- 
Cefar,  s’il  n’efperoic  d’en  avoir  celle  re- 
compenfe  que  liiy  trameroic  la  viciliHude 
éQs  chofes,  laquelle  ne  recompenfa  ho- 
neHement  Cefar  mefme,  ainfi  qne  nous 
svons  touché  cy-deiTus,  & que  les  Vers 
frsîivansie  demonfirent , lefquels  jby  icy 
d’autant  plus  volontiers  inîere  , que  j y 
vois  dépeint  & figuré  îe  naturel  por- 
trait du  faccés  variable  de  ce  grand  Em- 
pereur , qui  pour  fa  grajadewr  a’a 
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laiffc  d’eftre  girouette  au  gré  de  la  for-* 
tune. 


OmnU  t^ui Joluifuera,  cui  Rbma  trium^hnsl 
Romapare»SypatrU  Romd  noverca  Patri 
jidfum  Cafary  ah  extremo  ctti  terminus  axt 
Summittit  trepidumpronus  utrumcj^  cap  ut, 
Fifis  me  A mi  nacuit  ptetASy  quam  Jlùtreius 
hoflts  : 

Hoc.quod  nonpetuît  vis  fcâlus  ejfefacit, 
Fjniteferahs  animos  turha  tmpiAy  non  ms 
CAdttîSihoc  Roma  eflyquod mmus  ifia  ruit^ 


Quiconque?  ca^'gnara  apprendre  de 
Plucarque  la  piteufe  & encore  plus  mi’- 
fcrable  miri  de  ce  Seig;iear,  & les  pce- 
f2g?s  de  Tes  facriîices  & advertifîeme  ns 
donnez  par  les  (lens  fe  tenir  reirerrc 
en  fa  maifon,  pour  éviter  la  fureur  de  (es 
ennemis  , jamais  ne  poin  ra  allez  s’eftoa- 
ner,  foi:  de  la  hardijlle  de  Briuus  & de 
fes  partifctas  , comme  an'ïï  de  la  coera- 
geiife  magnaniroiie  qu/AVoic  ce  grand 
Empereur  , de  fe  proftirner  à la  merc/ 
de  Es  ennemis  , pour  fculcmenc  pon^ 
voir  s’acquitter  de  fa  charge  & afliRei’ 
à rafTembléî  , ou.  fa  prefence  n’effoi: 
point  par  iieceffiîé  requife.,  & laquelle 
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^uant  bien  eut  efie  bel^in.  qu’ü  y alîîâa.il.; 
Boy  voit  remettre,  à sotie.,  temps. 


L 

/ 
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fe  r gVs  P R E MI  E R ROT 

d’EfcoJfe, 

Chapithe  XV  il 

Ien  peu  de  Royaumes  rrow-- 
|||  B-  p||  verouS'noüs>  qui  ayenc  fîotré: 

‘^^'vantage  fur  rinconftance 
des  vagues  , tourfiientes  & 
tempefees  de  changement  & mes-affeu- 
lance  , que  celuy  d Efcofïe,  qui  en  moins 
de  dix-huit  cens  ans  a eu  de  compte  fait 
cent  <S:  fept  Rois  fucceffivenienc  confe« 
curifs»  ^D’attacher  teliemurabiiite  aucii^^ 
mat  de  la  région,  qui  pour  fa  difcempera- 
tureait  pii  abréger  la  vie  decesPrinccs^ 
2ie  femble  y avoir  apparence  , puis  qu’au- 
tant  que  nul  autre  ce  païs  eft  fertile  de 
Iperfonnès,  qui  ont  atteint  long  age.  En- 
core-moins fur  ce  qui  a fait  ü dru  tricher 
lia  multitude  des  Papes,  qui  ne  peuvent 
parvenir  au  fiege  Souverain  , fi  ce  n’eit 
îors  8c  quant  ils  portent  au  front  cetre 
gravité  chenue».  On  fçait  tres-bicn  qu’iî 
g a pour  cct  égard  diflerence  entre  les. 

Oisdcles Pontifes,,  I^oncques  (s’ileTr 


HÏBûÏyc  des Jcavsins  Hommes  , 
ioifîble  de  furecei:  plus  auânt  les  fccrers 
d*vne  celle  muablctc)ie  dirois  volonciersj 
<2ue  rindirpoficion  , tant  de  ceux  qui 
commande  lie  que  des  fujets,  ont^caufe  va 
fi  frequent  défi voyemenc  des  ficeptres 
d’EfcofreiTout  ne  moins  qu’va  eâomach 
malcficié  elïdebien  pende  durée  , lors  & 
quanc  il  eft  principalement  mal-àccom* 
pagné  de  viandes  naaiîuaifes  & corrom- 
puës.Et  qn  ainfi  ne  fioic  Ton  trouue  qu'il 
y a eu  cinquante  trois  R@ys  d’Efcoiie  , qyti 
pour  leur  lafehe  ^ maunaife  vie  ont  paifiê 
fious  la  rigueur  de  la  felonme  populaire. 
Nocliale  , cinquiefme  Roy  Efcoilois  , qui 
fucceda  à Ton  frere  Darnsdille- , 'far. occis 
par  confpiration  . ayant  reg:ic  vingt  ans, 
par  ce  qu’il  imoît  fait  non  feulement  faux 
bonâ  équité  , Droiture  luiince  , mais- 
lae  vouloic  foiîRTir  les  Lois  , qui  eftoyent 
iuftement  ‘3c  fain^^-ement  eftahlies.  Reu- 
tbere  auflî  far  ciefehaiFé-  poui  les  coneuf- 
fions  , 8c  n’eut  rien  plus  Jbur  que  de  s’en- 
fuir en  Irlande.  De  rnefiiies  aduinc  à The- 
réc  hiîxllierme  Roy  , qui  pour  la  mucine— 
rie  de  fion  peuple  fut  contraint  de  s’en- 
fuir , 3:  inourut  à Foccb.  Finnan  vnziefme 
pour  fa  faioeannfe  fut  occis  par  la  conf- 
p-iracion  de  coûte  la  Nobletfie  , apxes  auoir 
r-egae  neuf  ans*  Meilieur  marché 
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renc  pas  Eugene  puetnier  du  nom , ny 
Gilles  fonbaftard  , qui  finirent  mal-heu- 
reufemenc. Comme  Euene  troifiefme  du 
nom , lequel  dégénérant  des  vertus  d’E- 
dere  quinziefme  Roy  d’Efcoffe  , ayant  ré- 
gné fept  ans  , fut  maflaerc  de  la  NoblelTe. 
le  pourrois  dans  cefte  lifte  enlacer  le  reftc 
des  antres  Roys  , qui  ont  cfprouué  la'  , 
fureur  du  glaiue  populaire  , ii  la  diligen- 
ce de  plufieurs  Hiftoriens  , qui  ont  paffc 
f.ir  ce  fuiet  , ne  mercleuoit  de  telle 
peine.-  loinc  auffl  que  tant  plus  que  ie 
na*enfoncerois  en  cedifcours  , tant  pluS' 
d’ennuy  aurois-ie  â refoudreîa  queftion, 
à fçanoir  fi  les  Efcoffois  ont  peu  à boa 
droit  fe  bander  de  telle  façon  â l'encon- 
tre de  leursSbuuerainsSeigneurs.  Laquel- 
le ie  laifTeray  décider  aux  luriicanfuk'cs 
Docteurs  politics  , qui  ont  pris  plai- 
fir  de  traiter  de  la  ciuile  adniiniftraciorî 
de  la  Republique.  Les  pjus fublimes  d’i- 
|ceux  choifiront  affez  de  matière,  afin  d’à 
faire  trouuer  bonne  la  violente  pour- 
fuite  des  Efcoifois  , pour  reprimer  la  def- 
feglée  ambition  de  leurs  Supérieurs  , mais 
S’ils  me  croyent  , âuant  qu’auancer  d’a- 
jVantage  la  difpute  qu’ils  aduifent  d’en- 
fourner à propos.  De  ma  part  ie  prendraj 
iaroutc  de  noftre  Fergus.  D’où  qu'il  foir 
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forcy  jiî  a-iibiCia  iBonfci'Gqti’iI  aiîoit.biea 
(comme  l’on  dit  ) du  f&ng  aas  ongles  par 
fa  magnanimitci  héroïques  exploits  de 
guerre.  Er  (à  îa  v-ericé)®  bieiieHé  befo-in 
<Puhl  air  efte  homme  de  capeline  d’auoit 
iî'à  pr@pos  fçeu  ranger  & appaifer  les  hur- 
meiîTs,  de  fâci'ions  , qui  de  touces  parts 
t i nr a m a r r oye  a c da  ns . 'd  E fc ofl  e , qo'  i 1 s' efr 
f endu  ieigneur  de  maiftie  du  pays.,  a vay  &l 
reconcîiic  les  aiÏLâ:ions  de  fes  fuièrs  , & a ' 
d'onne  la  cira  (le  aux  ennemis  de  TEliar, 
sinfî  qifil  efoir  tenu  par  le  deu  de  fa/jhar- 
gCjiX:  priacipalemenr  pouranoir  efèéap- 
f>ellc  airhege  , afin  qu’il  reprimaît  Taudi* 
cedr  ertorrs  des  Piftes.  Lefquels  comme 
il  cônoiiloic  ellre  ennemis  ranr  des  Efeof- 
foîs  qoe  des  FiEreS)  dr.que  le  fecours  qu’ils 
leur  avoienr  offert  ^ ne  tendoic  qee  pour, 
syanr  briferun  ourautredes  partis, pou- 
voir d’âutanr  pins  aifémf.nc  ycnir  à bout 
«le  celuy  qui  refferoie  las  Sc  hârailc  d’a- 
Ton  foüfcenu  l’effort  des  ennemis.  Par- 
îanc  moyenna  par  les  remonihâces  qu’il 
ücà  fes fujers,  qu'il  les  rallia  avec  lesPi- 
fcs,  qui  réciproquement  jurèrent  alliaii» 
ce  deffenf  ve  à l’encontïe  des  Bretons  ^ 
qui  s^epfans  attraper  ces  deux  peuples  aia 
pieg:'  de  c^urs  embufehes.  fe  treuyerenn 
lêniffez.  d.uis.  les  iacers,  qu  eux^mefines’ 

av  oient- 
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avoient  tendu.  Partant  apres  avofr  reuny 
le  cœur  "de  ces  deux  nations , il  joignic 
leurs  forces  & alla  donner  fur  Coii  Roy 
des  Bretons , qui  avoit  défia  commencé 
d'entrer  fur  les  limites  d’Efcoffe,  & fai^i 
foitbien  efcar  d’engloutir  tout  d’un  coup 
FerguSjinais  ilfe  trouva  bienefloigné  de 
fon  compte,  car  les  EfcofTois  chargereac 
de  fi  bonne  grâce  les  Bretons,  qui  ne  pen- 
foient  rien  moins  qu’à  tel  exploit,  qu'ou- 
tre la  dcGonfîcure  generale  qui  lors  ftir- 
vint,  le  Roy  Coil  demeura  pour  gages  de 
la  viâ:oire  eftendu  far  le  carreau  , au  lieu 
qui  prit  le  nom  de  Coil  à caufe  de  la  more 
de  ce  Coil.  Telle  & fi  mémorable  vi- 
âoite  obtenue  par  le  moyen  de  Fergus, 
obligea  tellement  les  cœurs  desEfcollois, 
-que  par  ferment  folennel  ils  luy  jurèrent 
foy  & obeïffance  , & promirent  ne  rece- 
voir aucun  qui  leur  commandaft  , qui  ne 
fut  du  tronc  & rige  Fergufien.  Et  fut  céc 
accord  engravé  de  lettres  Hieroglifiques 
en  marbre, & donné  en  garde  auxPreftres, 
afin  que  la  chofe  demeura  d’autant  mieux 
ferme  &:  raffeurée  , & qu’elle  fut  de  plus 
grand  poix  & autorité.  De  ce  aucuns  font 
bouclier  , pour  couvrir  la  fréquence  des 
aflaffins  & maflacres  , qu’on  a fait  des 
Roys  d’Efeoffe, d'autant,  difent»ils)  que 
[Tome  yilL  R 


^94  ^ijlom  des  fçânjms  Hcmmesy 
s'eflans  perchez  fur  le  fiege  par  moyens 
reprouvez , illégitimes  & deffendus  cx-^ 
pieffement  par  cette  règle  de  F oyauté , 
en  ont  efté  chaffez  , mis.bas , 5:  reculez 
comme  baftards,  indignes  , incapables  & 
jtyrans.  Et  pour  obvier  que  pat  apres  on 
ne  réveilla  tels  broiiillis  en  fonRoyaurae, 
qu’il  avoir  trouvé  à fon  entrée  , il  com- 
mença â faire  ballir  plufieurs  maifons  , 
granges,  forts,  Chafteaux  & villes  ( vray 
moyen, qu’ont  accouflnmc  de  tenir  ceux, 
qui  fages  politics  , défirent  de  mettre  en 
paix,  feuretc  .repos  un  Ellat  ) afin  qu’il 
les  oppofa  aux  pernicieux  complots  des 
feditieux , qui  euffcni  voulu  dementeler, 
miner  oufapper  l’efrac  vqifil  avoir  com- 
mencé à dreiîct.  Si  bien  fe  comporta  en 
telle  Royauté,  que  par  mer  ou  par  terre  il  ^ 
obtint  plufieurs  viéioires  de  fes  ennemis,  | 
triompha  d’eux,  remit  tellement  fon  peu-  | 
pie  à fouhaic , qu’au  lieu  qu’il  eftoit  ha-  i 
rafTé  , pillé  & gourmande  de  je  pe  fçay  | 
quels  haubercaux  qui  le  tyrannifoienc , il 
trouva  durant  fon  regne  en  repos,  paix 
& tranquillité.  Telle  qu’à  la  venue  de 
ce  R oy  nouvellement  créé  fes  fujers  s’e- 
îlonnoient  eftre  de  nouveau  reformez  ëc 
E^çonnez.  Aufli  quant  tout  eft  dit,  il  yj 
un  renouvellement  tres-manifefte,‘; 
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quant  changeans  l'eftar  fervil , efclave  & 
airujetty  aux  oppreffions  tyranniques  , 
contre  la  libre  franchife  qu’ils  hiimoient 
de  leurFerguSjfe  trouvèrent  inopinément 
inveflis  d’un  bien  fouverain  , qui  les  fai- 
fbit  fur  tous  leurs  voifns  triompher  &:  à 
la  barbe  de  leurs  ennemis.  Mefme  qu’on 
regarde  l'ordre  qu’il  tint'pour  remettre 
fon  païs  , non  point  feulement  en  paix, 
mais  auffi  en  liberté  & en  afieui'ance, 
l’on  rrouverra  qu’il  eft  impolTîble  de  choi- 
fr  Seigneur  mieux  afîeâ:ionné  au  profit 
& grandeur  des  liens  que  ce  Fergus.  Le-* 
quel  ayant  abbaru  les  forces  des  Bretons,' 
pour  prévenir  aux  querelles  & diffen^ 
fions  , qui  eiifiTent  pu  furvenir  pourrai-- 
fon  du  partage  & divifion  , qu'ils  de-_ 
voient  faire  du  païs  conquis  , fit  dele- 
guer fept  perfonnages  pour  le  defeou-* 
vrir  5 & en  pouvoir  drefler  departe- 
ment , comme  il  fut  fait , ainfi.  que  fort 
à propos  le  ramentoivent  les  Hifto- 
riens  EfcolTois  , & entr’autres  Hedèor 
Boece.  Apres  avoir  ainfi  au  .mieux 
qu’il  a eflrc  poffible  degrofii  ce  qui  eut 
peu  porter  nuifance  à l’cfiar , il  employa 
la  plufpart  du  refte  de  fa  vie  à eftablîr 
la  juftice  en  fes  païs  , qui  eft  le  véri- 
table fouverain  appuy  des  Seigneuries 

R y, 
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^ Principanrez,  qui  defarmêes  du  baftoîi 
de  jùftiee  ne  peuvent  fe  maintenir  â Ten- 
concre  des  grondemens  , abbayemens  de 
plwfieurs  garnemens  , qui  ne  prennent 
plaifir  qu’à  mettre  en  trouble  & grabuge 
le  public.  Il  publia  de  belles  ^ louables 
ci'donnances  contre  les  larcins  , brigan- 
dages, voleries , meurtres  & autres  ma- 
léfices. Et  pour  tenir  main  forte  à îufti- 
ce  il  fit  baftir  le  Chafteau  Berogome  , où 
il  ordonna  qu’on  rendit  le  droid  enLon- 
qubâbrie,  lieu  ailigne  expreffement  pour 
relever  de  peine  fes  fujets , qui  euflbnt 
ellé  bien  empèfchez  à trouver  lieu  pour 
fiîbir  jurifdidion.  Au  rcfte  les  Hiftoires 
Efcôffoifes  témoignent  qu’il  ‘prit  pour 
cfcuffon  un  Lyon  rouge  , afin  qu’il  fervic 
d’cffroy  à fes  ennemis.  En  ce  imitant  le 
vaillant  Agamemnon , lequel  pour  fe  fai- 
re redouter  à un  chacun  , pcrtoit  en  fon 
bouclier  Teilgie  d’un  Lyon  , avec  cette 
iafcription , 

Cefl  icy  des  mortels  l'effroy 
ble  ^ 

Lequel  Agamemnon  a fris  fourefcujfoH 

Le  fon  fanglantbêsiclisr» 


ejf  OH  venta-- 
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Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  ravir  les  au- 
tres proprieuez  d’im  tel  efcnfion,  qui  a 
anlTi  efté  choifi  par  le  magnanime  Fergüs, 
pour  témoigner  qu’il  avoïc  touliours  l’œil 
rendu  à s’aquiter  du  devoir  de  fa  charge.' 
Ce  qu’il  iiViit  fceu  mieux  reprefenter 
que  fous  la  figure  du  Lyon  , laquelle  eftoic 
employée  par  les  Egyptiens,  quand  ils 
vouloienc  faire  eftat  d’un  homme  vigi- 
lant , foigneux  & diligent.  Leur  raifoni 
eftoit  fondée,  fur  ce  que  le  Lyon  veillant 
ferme  les  yeux,  & dormant  les  ouvre,  quî 
eft  un  vray  moyen  pour  n’eftre  furpris  à 
l’improvifte.  Là  deffiis  je  pourrois  ad- 
Joufter  , tant  l'occafion  qui  a fait  retenir 
ces  excellentes  armoiries  aux  R oys  d’ Ef- 
cofTe,  qu’âUui  îa  charge  qui  efl;  donnée  à 
la  bande  Efcoffoife  de  la  garde  du  corps 
de  n oît r e R oy . [ a ; i ’ c f:o  : c c o m m u n i qu  e r 

aux  particü'nevs  ce  qui  priv^ativement 
doit  appartenir  au  chef  & au  Prince, 
loincaudi  qn’il  f.niibleroit  qua  jevouluf- 
fé  couvrir  l’Efcofle  de  peaux  de  Lyons, 
qui  ne  Fréquentent  en  cette  contrée  là, 
non  plus  que  les  loups.  Or  pour  retour- 
ner à noffre  Fergus  i!  fut  proclamé  R oy 
d’Efcoile,  à caufe  de  fes  vertus,  prôiief- 
fes  & rnagnanimiré  , l’an  du  monde  ^6^1, 
ëc  avant  [’lnGaniatica  de  lefas-ChVilîr 
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518.  Par  luy  les  Hiflroriens  a EfcofTe  ( au 
rapport  de  Baleus  ) commencent  I jtirs 
Chroniques  , encore  qu’Achilles  Pnmiu 
en  i’Epitome  des  Hifloires  &■  Chroniques 
du  mondejfafie  mention  d’Albana^^toSjie- 
quei  il  veut  faire  le  premier  Royd’Efcof- 
Ce  J & beaucoup  auparavant  noEre  Fer- 
gus,  qui  pour  foh  dernier  exploit  rapaifa 
les  troubles  qui  rracaifoient  rHiberuie  , 
ou  il  fut  prié  d'aller  pour  décider  des  dif- 
ferens  , dont  fes  parens  & alliez  s’entre- 
quereloyent  Fun  Taiure.  Si  bien  gagna 
leur  cœur  qu  il  les  reconcilia  par  enfem- 
ble.  Au  retour  approchant  de  fon  païs  il 
fut’preffé  d'une  tempelle  , qui  jetca  fon 
navire  vers  un  efeueil,  qui  encore  poi  r le 
jourd'huy  eft  nommé  CrâgFergus,peur  le 
piteux  naufrage  qu'il  y Ecran  du  monde 
& devant  la  venue  du  Sauveur  de 
tous  les  hommes  292.  & de  fon  régné  25'. 

fi  tous  fes  fucceffeurs  euffent  daigné 
i’enfuivre  , c’efi  hors  de  doute  que  TEf- 
cofie  n'eut  efié  fi  fouvent  tourmentée  de 
iioifes,  partialitez  & difienfions,  comme 
elleaefté.  Bien  efi  vray  qu’il  y en  acuaf- 
fez  bon  nombre,  qui  ont  non  moins  heu- 
ïeufement  que  fagemenc  ^ juftement 
commandé':  entre  iefqueis  je  me  conten- 
teray  d’en  ranientevoir  deux,  à feavoit 
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Donalde  premier  da  nom,  & vingc-fe- 
pcierme  Roy  d'Efcoffe,  lequel  apres  awir 
long- temps  combattu  à î encontre  d« 
rEmpereur  Severe,  fut  le  premier  d’entre 
les  EfcofidisquiÊc  profeffion  de  la  Reli- 
gion Chreilienne  , & fit  battre  monnoys 
d’or  8c  d’aigsnt  pour  foulager  fes  fujets, 
qui  ne  traîtiquoieat  que  par  efcbange. 
L’autre  eft  lacques  V.  qui  pour  la  rare- 
té de  festres-dignes  vertus,  a eu  le  vent 
tellement  en  poupe  , qu’en  paix'&  tran- 
.quillitcil  a par  un  long  efpaee  d’aniiees^ 
tenu  le  fceptre  EfcolTois.  Auffi  eLoic-il 
coiboyé  de  Confeillets  prudens^bien  ad- 
vifez&  de  fort  bonne  conlciencc.  Entre 
autres  avoir- il  ce  grand  Robert  K eide,  le- 
quel eftaiit  forty  de  fort  bon  lieu,  a aufîî 
pâffe  par  Talambic  des  vertus  8c  generofi- 
tez  toute  fa  vie.  Tant~de  bonnets  parties 
avoit^l,  qu  à Iny  Lui  fut  oaroycc  ]a  fur- 
intendance  des  nies  Orcades,  & fut  em— 
piové  en  plufieucs’  Ambaiiades  , tant^en 
Angleterre  vers  le  RoyHenrv  VUl.qu  en 
Frarice  vers  le  Roy  François  1’.  pour  le 
traire  du  mariage  de  fou  Roy  lacques 
avec  Magdeiauie  de  Prance,  fille  da  Roy 
François.  Ce  grave  perfonnage inouroc 
â Dieppe  par  la  tempeiie  , retournant  en 

Fra-ce  :ô  AaiballadeDge  deyo  ans  le  ij 


^oo  Uïjtoiredes /çavâns  Hommes  ^ 
de  Septembre  1558.  & fut  enterré  en 
glife  S.Iacqiies,en  la  Chapelle  dès  Efcof- 
fois  dedice  à S.  André. 
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SALADÎN  SOLDAN  D'EgTPTE. 
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elqves-uîîs  fubtilifans  fur 
raxiome  tres-verîtable  , qui 
en  fübftance  , qu’un 
acquis  ne  peut  eftre 

, J, ne  avoir  trouvé  ( comme 

l’on  dit  ) la  feve  au  gafleau,  quant  ils  Te 
reprefsnrent  l’Hiftoire  de  ce  Saladin. 
Alors  prefument-ils  , que  cette  règle  eft 
faufTe  , parce  que  les  Hilloriens  rappor- 


tent, que  Syracon  Medieii  pere  4e  Sala- 
din s’empara  du  Royaume  d’Egypte  par 
moyen  très- illégitime , à fçavoir  pour 
avoir  periidemment  tué  Calyphe  Soldan, 
du  Caire  ( duquel  il  avoir  eité  Capitaine , 
recevant  folde  ) fous  pretexte  de  luy  aller 
faire  la  reverence,& par  ce  moyen  fefai- 
£r  des  trefors  Sc  de  la  fouveraineté  d’E- 
gypte.  Quelques-uns  eferivenc  que  ce 
Syracon  ou  Sarracon  , ou  bien  Syracuin, 
n’eftoit  pas  pere  de  Saladin  , mais  Ton  on- 
cle, & que  fon  pere  eftoir  Negemédin, 
Quoy  qu’il  en  foit  5.  la  Seigneurie  d’Egy- 


loz  HvHoire  des  ffOV'ans  Hommes , 
pte  romba  entre  îes  mains  de  Saladin, 
par  le  moyen  de  ee  parfide  Syracon,  la- 
quelle du  depuis  fut  tellement  aggraadie 
par  le  moyeî>deSaiadin,qudla'eîbcefti- 
inéavoir  âctainc  à la  gloire  des  plus  grâds 
Capitaines,  ie  ne  m’amuferay  point  icy 
a déclarer  les  moyens  qu’il  tenoic  pour 
venir  à bout  de  Tes  entrepnfes,  afin  de 
ideftre  pas  long  •,  & audi  que  la  pre fente 
Hiftoire  pourra  alTez  amplement  mani-  | 
fefter  ce  qui  en  eft.  Seulement  je  diray  j 
que  ^’a  efté  le  Soldan  doué  de  la  plus  ex-  | 
quife  prudence  qu’il  eil:  poffible  de  pen- 
fer.  Il  n*efpargaoit  or  ny  argent  pour 
gagner  ceux  qu’il  jugeroir  eftre  hommes  j 
de  iervice  : il  fe  phoit  aux  meurs  phan-  ■ 
îaifies  de  ceux  aulquels  il  vouloit  ayoic 
affaire,  non  point  pour  s’y  aiiujectir  ,| 
maisalinque  les  ayant  hume  Üenht  Ton! 
profitjainfî  qu’il  conno-ltioii  elfre  de  be- 
fbin.  A cette  occaüan  le  louriiaiierBoc- 
caceeferit,  qu’il  te  promena  en  habit  de 
marchand  par  f icalie  de  la  Franc-: , peur 
s’informer  des  forces  -&  deffeins  det 
Chreitiens.  U les  defeouvrit  (î  bien  J 
qu’apres  quand  il  ie  ftneita.  ion  ad'/an-j 
rage,  il  les  dpfiirçoan.i  pour  la  p'r.fp;.aii 
des  terres  de  Seig.^suries  qu’ils  'ooTe-i 
Fic.ea  ^ , erî.;  ' 
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Damafcencs  il  y fuc  de  fe  faific  en  peu  de 
temps  de  toute  la  ProvincCyrufiirpant  fur 
fbn  maiftre  Meiech  Salai,  ( j’ay  apporte 
fon  portrait  delà  ville  de  Damas,  qui  me 
fuft  donné  par  un  Evefque  Arménien 
avec  d’autres  ) fe  dt  Seigneur  de  Boftre 
de  Malbec  , qui  autr-esfois  efeoit  appelles 
HeliQ^dis  de  de  Camele.  Et  afin  que  les 
Chreftîe'ns  ne  liiy  coiiruifent  fus , alors 
qu’il  feroit  empefehé  à empierer  les  ter- 
res de  l’heritierde  Noradin,ilfit  allian- 
ce avec  les  noftres  : Laquelle  dura  feule- 
ment jufques  à tant  t^u’il  fe  fut  fortifie  i 
mefme  en  l'année  onze  cens  foixance 
dix  fepr  au  mois  de  Décembre  il  vint  fe 
camper  devant  Afcalon  , où  elloit  Bau^ 
douin  quacriefme  du  nom  Roy  de  lerufa- 
lem  pour  ladefFendre.  A ce  coup  il  fut 
efii-rllé  dos  de  ventre,  de  y perdit  la  plus 
grand  part  de  fes  Maramelucs,  que  fi  luy- 
mefine  n’eut  vuidéla  place,  il  eftoit  bien 
à craindre  qu’il  n’eut  efté  encore  plus  mal 
appointé.  Gueres  long-temps  ne  laifla-il 
-les  noflres  fe  glorifier  de  leurs  conque- 
lies  tres-glorieufcs,il les  chargea  fi  chau- 
dementjque  bien  peu  fallut  eue  Bauiloiiin 
îi  ’ y d e m e u r a fl . a i n fi  0 u e ] " G r a n -d  ^ i fl  r e 

des  Tempbevs,  Gît.  le  chafieaii  que  Ban- 
deau av-QiC  fait  bafiur  Gr  le  lourdain,  mit- 
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en  fervimds  ceux  qu’il  y trouva  dedan;?, 
& rafa  defonds  en  comble  le  fort.  Apres 
furent  faites  des  deux  coftez  trêves  ^ur 
Cinq  ans  , mais  qui  ne  durèrent  gueres  , 
pour  ce  que  Saladin  ayant  découvert  que 
le  Comte  de  Tripoli  fe  partialifoft  con- 
îre  les  Clueftiens , fe  refolut,  nonobftant 
la  promefie  qu’il  avoir  juré,  de  fe  rendre 
suffi  de  la  parrie:Ce  qui  lie  fortirBaudouiti 
campagne  , Gomme  firent  femblable- 
SBent  les  Turcs  , & fut  la  barailic  donnée 
près  un  Chafteau  dit  Frobolec , ou  encore 
quela  viéloire  fut  incertaine,  Saladin  eut 
du  pire.  Partant  de  defpit,  fit  marcher 
ion  armée  d’Egypte  par  mer,  & aÆegea  là 
cite  de  Barut  de  trois  collez,  mais  Cen^ 
tant  le  iloy  a fa  queue,  craignant  le  choc, 
ii  leva  le  fiege  & s’alla  ruer  Tu*  fa  Mefo- 
potaniie,d  autre  colle  les  Clirefiiens  cou-* 
srurenc  lesaerres^  de  Damas  , 8c  s’effaye- 
rent  de  r£pooiler  cét  ennemy  , qui  les 
vouloir  depoüeder  de  la  Paleftin-.  Ec 
pour  ce  fur  fai:  denombrement  des  forces 
^ richeffes  que  les  noRues  pouvoiet^t 
STOiT  en  ce  pais-îaj,  ,&  fut  jectée  une  rail-- 
le  fur  tous  ceux  qui  avoient  jufques  à la 
concurrence  de  cent  Befants  vaillant  , a 
Quoy  les  Egbfes  furent  coftifées.  D’où, 
venu  qi^s  certains  mai  entendus , foit 
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aTHiftoire,  foitaii  fait  des  Finances.ont 
die  quecéc  impoftfut  la  décimé  Saladine, 
eftimans  que  tous  deniers  que  paye  le 
Clergé,  ou  tout  feui,  ou  en  commun  avec 
lerefte  du  peuple  , font  de  la  nature  des 
décimés.  îeles  renvoyerois  volontiers  à 
la  diftinélion  des  impolis  , fubvenrions  êc 
autres  contributions  , qui  leur  fera  mon- 
ftree  en  moins  d’un  quart  d’heure  par  le 
inoindre  financier  de  France;  ou  bien  aux 
eftats  des  deniers  qui  font  levez  fur  i’E- 
glife  par  les  Princes  , ils]  y trouverrimt 
des  fubventions,  emprunts,  dons  gratitits 
êc  autres  deniers  extraordinaires, qui  près 
ny  loin  n’approchent  des  deniers  déci- 
maux ,quoy  qu’â  mefme  fin  la  levée  d’i- 
ceux  foit  ©(firoyée  aux  Princes  par  le^Pa- 
pe.  Encore  doneques  que  les  Chrellier.s 
de  la  Palefline  fe  coteifafTent , pour  s’ar- 
mer à l’encontre  de  Saiadinj  ce  n’eft  pas  â 
dire  que  les  deniers  , lefquels  ils  débour- 
ferent,  méritent  le  nom  de  décimé  Sala- 
dine. loint  auiîî  qu’elle  fut  levée  bien 
en  un  autre  temps  & payée.  De  fait  Ri- 
gord  qiiiadefcrit  la  vie  du  Roy  Philippe 
Augufte  , découvrira  affez  la  différence 
^u*il  y a entre  Tune  & l’autre  contribu- 
tion. La  première  fe  faifoit  fur  lesLevan- 
tins,  l*autre  fur  les  Occidentaux , qui  ne 
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s'elloient  croifez  , ainfi  qiü^eft  rres  bien 
remarqué  par  rordcnnance  de  cette  de- 
cime, à laquelle  n’e^oient  tenus  les  Cr  oi-  | 
fez  qui  cftoient  foolagez  &rcccmpenfez 
de  leurs  debres  :Les  Abbez  dcIVloynesde 
rOrdre  de  Ciileaux,  & les  maladerie  en 
ce  qui  leur  eft  propre, 8c  lesDame  dcFont- 
For*  auld  : Mefme  ceux  quiavoient  haute 
juhice  eîi  quelque  grande  terre,  ne 
f equipoient  pour  aller  au  voyage  d*Ou-. 
rre-merelloit  fujets  au  difme.  Le  Gen- 
tilhomme non  croifé  devoir  payer  au 
Seigneur,  duquel  il  eftoit  vaiTal  & lige, la 
difme  de  fon  propre  meuble  , ou  duhef  j 
qif  il  tenoit  de  luy  , 8c  s’il  n avoir  aucun  | 
h ef  qui  rclevaH  de  luy, il  eftoir  tenu  néant-  | 
moins  de  liiy  payer  difme  de  fon  meuble, 
shl  levoit  & ccuchoir  hors  d’avec  ce  Sei- 
gneur Plufieurs  autres  points  efloient 
compris  fous  l’ordonnance  de  ce  difme 
Saladin  , lefquelspour  n’eftre  paslongie 
paiTeray  fous  fiience  , me  contentant  de 
ce  que  j’en  ay  propofe,  qui  pourra  fiiffi- 
re  , tant  pour  faire  d’autant  mieux  dilîe- 
rcr  ces  deux  levées  de  deniers  , qu’aulîî 
monfirer  la  neceffité  des  affaires  de  la 
Chrétienté  ,;Oii  Saladin  les  avoir  réduit, 
qui  forçoir  les  Chreftiens  delaifer  leur 
païs,  pour  courir  fur  ce  perhde  8c  defloyal 
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SalacJin.  Auquel  je  rctourneray  pour  met- 
tre en  évidence  le  peu  de  conte  qu’il  te-* 
noir  de  la  parole  qu’il  avoir  donne.  A 
laquelle  il  ne  fe  fenroit  oblige  qu’ autant 
que  fon  avarice  , ambition  8c  commodité 
pouvoir  le  luy  permettre.  Encore  donc-* 
ques  que  les  trêves  qu’il  avoir  jure  avec 
les  Chrefliens  Iny  liaffent  les  mains, pour 
ne  rien  entreprendre  fur  enx,e{lant  fulci- 
tc  par  le  Comte  de  Tiipoly,  mal  contant 
indigne  à rencontre  de  Guy  de  Lufi- 
.gnan  Roy  de  îcrufalem^dl  fufcîti  les  Ara- 
bes , 8c  les  fit  ravager  les  terres  de  Re- 
naud de  Cbaftiilon  ^^eigneur  deMon-rcal 
outre  le  iourdain.Qui  leur  courut  fus,  les 
battit  8c  leur  ofia  tous  leurs  troupeaux  ; 
entre  en  l'Arabie  voifineà  main  aimcc,où 
il  de  un  beau  remue  ménage.  Or  noftrc 

<7 

Saladin  ayant  règne  feize  ans  , mourut 
l’an'^  apres  rincarnation  do  Sauveur  du 
monde  onze  cens  quatre  vingt  dix-fept, 
su  tres-grand  bien  des  Chreftiens,  s’ils 
euffent  eRé  f bien  advifez  d’empoigner 
la  commodité  qui  leur  eRoit  prefentée 
par  le  moven  de  la  diffenfon  des  fils  de 
Sâlâdin  , qui  s’entreruoient  les  uns  les 
autres.  Eftant  proche  de  fa  mort,  com- 
me eftant  bien  êc  deuëiiient  adverty  de 
la  condidon  8c  mifere  humaine,  faifant 
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^ teilamenc,  commanda  qu'il  ne  iiiy  fur  faic 
âucuoe  pompe  funebîe-5  & ordonna  que 
Seulement  on  porta  devant  fon  corps  fur 
une  lance  , une  robe  Funebre  de  couieor 
noire,  5c^u’un  de  Tes  Preitres  chancaft  au 
peuple  des  Vers  de  cette  teneur  , comme 
il  retrouve  efcrit  en  Boccace, 

fay  vefcî4  tout  couronné  de  gloire  y 

J\4(untenant  îs  n eii  aj  que  U feule  mémoire: 
J-;t  ce  grand  appared  fai fott  tout  'û:on  forty 

jsjeg^f  que  dans  ce  drap  apres  que  te  fûts  mort^ 


TimEæjLjir^EMPEBEm 
DE  J TÆIÆEJ . 
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TAMERL  AN  E MP  ERE  FR 
des  Tartares, 

Chapitre  XIX..  ^ 


Oit  que  nous  confiderions 
les  commencemens  , qui  onc 
réveille  le  Souverain  Empire 
de  ce  furieux  Tamerlan,  foie 
que  nous  nous  voulions  obferver  par 
quels  moyens  il  efl  monté  au  haut  de  la 
gloire,  il  n’y  a fi  haut  hup|^é  d’enrende- 
ment,  qui  ne  foie  contraint  faire  ;oug,(^ 
confeffer,  qu’à  peine  il  eft  poffible  , que 
dans  un  finipîe  vaifTeao  ayent  pu  abonder 
tant  de  particularitez  merveilleufes  , 8c 
qui  ait  culebutc  la  puiflance -Turquefque, 
ët  plufieqrs  antres  cloniins-tions  vcomme 
la  fuite  du  prefent  difeours  pourra  le  ma- 
nitéfter.  Qn^^nt  à fon  origine  lesHifto- 
riens  s^enrrepillent  la  venté  par  enfeni- 
ble,  Quelques^'Uns  le  veulent  tirer  du 
milieu  des  Pàtches  , peuple  tant  redouté 
du  temps  des  Romains  , & neantmoins 
peu  renommé.  Les  autres  le  difent  Turc, 
Scythe , Zagateen  8c  TarrarG..,  pour  ce 


Tome  Vitl 


R... 


i X O M'isîoï re  des  fc^ ^ans  ^5 mmes^ 
qu’ii  fe  voit  qu’il  fut  natif  de  Samarcând, 
qui  eft  auprès  duileuve  laxartes  , proche 
dupaïs  de  Zagatai.  .S'il  y a de  la  didi- 
cuit è pour  raifon  de  fon,païs  originaire, 
eucorc  plus  €n  a-t-il  pour  Tamour  de  fes 
qualitcz  & de  fa  race,  l’en  vois  quelques- 
wnS'  qui  le  tirent  de  Teftoc  de  Cingi$ 
Cham,  & le  font  fils  de  Zain  Cham,  troi- 
lîefme  Empereur,  qui  ordinairement  elî: 
nommé  Baflhi.  Les  autres  nous  le  pto- 
pofenc  comme  petit  compagnon,  forry  de 
las  lieu,  qui  s’ell  depuis  fait  reputer  pour 
le  plus  grand  (St  plus  puiirant  Prince  d’O- 
zient,  & le  plus  redoutable  de  la  terre,  & 
de  telle  forte,  qu’il  fe  difoit  eftre  i’Ire  dei 
Dieu,  n’ellre  pas  homme.  Voila  pour- 
quoy  certains  veulent  faire  rapport  de  Iny 
avecHannibal,  pource  que  jamais  la  ter- 
ice  ne  porta  homme  plus  her,  fevere  & en- 
itier  en  fon  opinion  que  Ta  merlan,  Sc  que 
aucun  ne  punit  avec  telle  féverité les  lar- 
cins Sc  pillages  que  luy,  quoy  qu’il  fut  le 
plus  grand  brigand  Sc  deteftable  vilain, 
dont  les  HiHoires  nous  ayent  parle.  D’au- 
tre part  il  a elle  tel,  que  par  fa  hardieffe 
iifacilitoit  les  cliofes  que  les  autres  troub- 
laient impoflibles,  auffi  la  fortune  le  fui- 
¥oit,  telle  que  jamais  il  ne  fit  gueres  en- 
iregrire^de  laquelle  U ne  vint  à fon  hon>«: 
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neur,  ny  guerre,  dont  il  ne  rapporra  la  vi- 
â:oire.Toucesfois quelques-uns  font  ditli- 
culte  de  croire,  qu'il  Fut  forty  debas  lieu, 
eftimans  qn  il  foie  impoffible  , que  de  ü 
petit  compagnon  qu’il  eftoit  , il  foin  ac- 
creu  en  une  telle  grandeur,  faifans  rap- 
port avec  la  puiilance  Turquefque,  qui  a 
demeuré  long- temps  à groilir,  MaTs  puis 
que  je  vois  que  la  plus  commune  opinion 
panclie  de  ce  cofté  , de  dire  qu'il  fut  Hls 
d’un  nommé  Sangali,  homme  qui  neftoic 
des  plus  avancez  du  monde.  De  maniéré 
que  noflrre  Tamerlan  fut  contraint,  fui- 
vant  le  train  8c  eftat  de  fon  pere,de  garder 
le  bcftial  aux  champs,  où  il  fit  alliance 
ligue  avec  les  autres  Pafieurs  du  pai^,qui 
i’ayans  ehoifi  pour  leur  Roy  s’enrôlèrent 
fous  fa  charge.  D’autres  enfin  le  font 
fîmple  foldat,  homme  accort , Sc  d’un  fort 
gentil  efprit.  D’autres  toutesCois  font 
d’advis  , qu’un  jour 'il  monta  fur  le  mur 
d’un  eftable,  pour  en  tirer  les  chevaux 
qui  eftoient  dedans , & découvrant  qtîe 
le  maifire  de  la  iliaifon  l’avoit  apper- 
ceu  , il  fe  jetta  du  haut  e.a  bas  du  mur, 
Sc  que  fautant  il  fe  blefla  en  la  cuiiTe  , 
d’oû  il  advint  que  de  là  en  advaiic  il  fut 
boiteux.  Il  n’a  pas  laiile  neantmoins  Je 

faite,  chofe  .aidiTcr&bb-. s J pour  ePne  a.-tai 
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eftropie:D’v'n  point  eft  ii^prifé , pour 
quite,  police  & bon  régime  . qn  U auoie 
prefeript  pour  ladifcipline  militaire. Q^e 
s* il  ne  fefat  efgarc  dans  les  marets  de  Ton 
ambition  Sc  cruauté  , c*ell:  hors  de  doute 
^uefurtous  les  autres  guerriers  il  em- 
portoir  le  piiSidantant  qu’il  eft  impoffible 
<de  mieux  ranger  vne  armée,  qidil  la  fça- 
voit  difpoler.Q^  fi  ie  vouloisfaire  récit 
de  ce  qu*sly  obferuoit,  ce  ne  fer  oit  iamais 
fait.  îe  nie  contenteraj  feulement  d’ex- 
primer, comme  il  empefehoit  qu’aucuns 
cfpions  ne  fe  nicliaffent  dans  fon  campj 
fans  y efi:re  foudain  defcouuerts.  Poiir.ce- 
il  ordonna  vn  logis  dehors  le  camp  , pour 
les  étrangers  furuenans  , lefquels  yfuf- 
lent  traites  & receus,  ayans  aftaire  à luyj, 
de  maniéré  qu’ils  ne  pouuoient  aller  fîeu« 
jer  ce  quec’efl  qu’on  faifoit  au  camp.  Le 
ibir  chacLîh  preiioit  le  mot  du  guet  , & fè 
sretirant  à fon  Cartier  , s’il  en  eftoit  troçuc 
^quelqu’un  hors  de  foa  rag,  ou  qui  picorafb 
hors  de  fon  Cartier  , il  eftoit  misàmorts, 
fansrefpit  ny  grâce  quelconque.  Si  bien 
que  les  efpies  eftoyent  la  en  fort  grand 
danger,  ie  laifleray  pareillement  les  de- 
partemens  des  légions  , qu’il  fit  , Sc  fous 
quelles  rigueurs  ilfaifait  obfervcr  fes  or- 
donnances militaires  j puis  que  le  Le- 
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â'eur  pourra  recourir  à ceux  , qui  afTés 
amplemeni:  ont  difeouru  des  faits  & geftes. 
de  ce  grand  Capitaine.  Il  vaut  mieux, 
que  ie  vienne  à defcoiiurir  plus  particu* 
iierement  fa  vie.  Par  fes  brigandages  (i 
bienilefcuma  de  toutes  parts  , qu*il  fe 
troiiua  bien  empefehé  , pour  conferucr 
ce  qu’il  auoic  butiné,  pource  s’afTocia-ii 
deux  puifFans  hommes  d’entre  lesMaffa- 
getes  , à feauoir  Chaidaren  & Mirxé, 
ierqucls  , fe  lailfans  captiuer  par  dons  êc 
argent , vindrentauec  leurs  forces  à fon 
fecours.  Aiiec  cer  appuy  il  fe  rua  fur  les 
Tartares,  les  vainquit  & mit  en  pièces 
leur  cauallerie  : cc  qui  luy  donna  fi  grand 
bruit  j que  ceux  de  Samarcand  luj  don- 
nèrent or  , argent  & forces  , pour  venir  à 
bout  de  fes  entreprifes  : mefmes  le  Roy 
des  Maffagetes  le  fit  General  de  fon  ar» 
mee  , à la  mahheure  , dautant  que  ce 
galand  , pour  vfurper  fa  domination,  luy 
prefla  vn  peu  fes  mains  , lors  qu'il  prie 
Pogdatis , qui  eff  vne  cité  au  pays  des  Tar« 
tares:&  apres  fa  mort  il  efpoufa  lavefue,. 
& fi  defiors  il  s'empara  des  feeptres  de 
Samarcand  8c  des  MalTagettes , delàea 
auant  Tamerlan  commença  à embraffer 
CD  fon  efprit  rEinpire  d'Afie , àquoy  il 
c^QkfojTt  foilické par  Chaidare^  lequel 

S iîi 
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merisn  j auquel  il  raporce  certaines  paro- 
les que  trop  librement  ce  pauure^  homme 
auoiiidit  deTamerUn  ,lers^qu  il  eftoit 
feulement  General  de  l’armee  des  Ma f-  j 
fagetes  , & qui  apres  ne  l«y  ceiifterent  ^ 
rien  moins  que.  la  vie.  Apres  il  s achemi-  i 
na  à la  sfuerre  contre  les  Hircaniens  & , 
Cadufie^’is,  lefquels  il  fubiugua.Ec  par  ce 
que  les  Arabes  rauageoyent  les  pays  voi- 
fins  , donnoyent  fecoui'S  aux  Cadu- 
feos,  il  prit  occafion  de  courir  fur  tout 
les  peuples  obsiiTans  , a quel  que  ce  fut 
desSoaldans  ou  de  Ferle  j.cu  de  Baldac,  ou 
de  Damas  , ou  d’Egypce.Toutcsfois  ne 
polluant  les  dompter,  apres  les  auoir  bien 
matté  , il  accorda  auec  eux  de  la  paix 
pouiTieu  qu’ils  luy  fourniirent  homiTivî 
pour  le  ferûir  à la  guerre  , & luy  payaf 
fent  tribut  anniiel  en  figue  d obeilTancc 
Pour  cela  il  ii’cfpargna  point  les  Alfvri- 
eus  ,Perrans  & M>edes;,  qui  auoient  cem 

efeorte  aux  Arabes  , il  rauagea  tout  leu 
pays, prit  quelques  villes,  doua  tout  le.ds 
gaft  à tout  le  plat  pays:  Il  s’en  retourna 
Samarcand  , pour  reprimer  faudace  de 
Scythes  , qni  auoyent  couru  fur  fes  terres 
Auec  grand  fiat  d’armée  il  paffa^^Araxi 
keurta  les  Scythes  „ q^i  du  premier  coc 
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îè  repoulFerent  vaillamment  , & le  plus 
fouuent  iuy  donnèrent  des  caflades  fort 
gentiles  , â laün  touresfois  il  les  rangea 
tellement  , que  , fans  reculer,  A fallut 
venir  aux  chamaiiiis  des  fmeterres. 
Alors  les  Scythes  firent  vue  eftrange  per- 
te , qui  fut  caufe  de  moyenner  la  paix 
entre  Tamerlan  Sc  routes  les  Hordes 
des  Scythes.Desqu  il  fe  fencit  feur  de  œ 
cofte  , il  tour  na  bride  vers  la  balTe  Syrie 
pour  l’affuiettir  , ^radaillir  la  cité  de 
Damas,  où  il  fit  vn  piteux  deluge  de  per- 
fonnes  Sc  de  richeffes  , qui  pouuoienc' 
^1:re  en  la  ciié  , qui  efeoit  le  Paris  de  tout 
1 Orient  pour  le  -trafîîc  des  Lenantins 
auec  ceux  de  noftre  Europe. Non  contant 
de  ce  butin  il  alla  à Alep  , qui  fe  rendit 
fans  endurer  Teffort  de  ce  cruel  guer- 
riei^duquei  on  raconte  qu’en  fes  afTauts  il 
auoit  de  coullame  de  faire  cendre  vn  pa.- 
ïîillon  blanc  le  premier  jour, qui  fignifioitj 
que  fi.dans  ce  jour  ceux  de  dedans  fe  rea- 
doienc  , il  leur  donaoit  la  vie  Sc  leurs 
biens  fauves  ; la  deuxiefme  journée  il  en. 
faifoit  tendre  un  de  couleur  ronge,  deno- 
tant  que  s’ils  fe  rendoient  ce  jour  là,  ii 
vouloir  pour  favver  les  autres  , que  les 
maiftres  &chefs  de  la  maifon  raourufleRî, 
Sc  letroifiefme  jour  il  le  faifoit  rendre  de 
»oàx , pour  monftret  qu’il  avoir  alors  fer^ 


2,1  é Mlfimre  desfçavans  Hommes^ 
me  la  porte  à clemence  , tellement  que 
ceux  qiii  en  ce  jour  & autres  cnfuîvans 
feroienc  pris,  moiirroient  tous,  fans  avoir 
egard  à homme  ny  à femme  , grands  ny 
petits  , & que  la  ville  feroit  faccagée  & 
puis  hraflèe.  Ceux  d’Alep  ayans  veu  la 
niiferable  punition  qu’il  ht  à ceux. de  Da- 
mas, aymerent  mieux  .fe  mettre  à la  mer- 
cy  de  ce  Lyon  , que  de  l’ef^haufFer  d’a- 
Tàntâ^e,  Mais  comme  il  eftoir  icy  em- 
pefché  à tourmenter  l’un  & miner  1 autre, 
faifanc  efeatJe  faire  de  grandes  conque-- 
iles,  il  fat  rappelle  par  le  remaenaent  qui 
fe  faifoit  en  fon  païs.  Car  le  Grand  R oy 
de  Catay  , qui  eft  un  des  neuf  Chefs  des 
Hordes  Indiennes  , & le  Souverain  des 
Tarcares,  htuns  belle  raffe  fur  les  païs  de 
Tamerian, lequel  du  commencement  peu? 
foit  bien  tout  foudroyer  , mais  il  trouva 
bien  à qui  parler,  ^Te  douta  bien,  que  s’  il 
âttaquoirle  grandChan  de  Catais  qu’il  ne 
£-en  iroir  pas  fans  belf  e vendre,  far  coH'=* 
rrainr  de  luy  demander  la  paix.  Qui  luy 
fur  accordée  ,à  la  charge  que  Tamerian^ 
îuy  fit  hommage  , & payaft  tribut  annuel, 
pour  la  région  desMaffagetes  qu'il  cenoiro 
De  dire  que  Tamerian  n’eut  moyen  de 
faire  tefteaa  grand  fartare,  ce  feroit  fod— 
iie,  mais  il  craignok.de  mines:  fes  for  ces. 
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les  il  vüiiloic , mener  â Tencomre  de  la 
maifon  des  Octhomans  . aufqueiies  il  e» 
^^ouloir,  à ce  poiu.é  par  i'arnbicion  qui  le 
faifoit  boüiilüiiner  a è>nrreprendre  toii-- 
jours  quelque  chofe  fur  aurruy.  Parranc 
ellant  enti  c en  Cappadoce  il  alîiegea  Se- 
balte,  laquelle  il  mina  avec  telle  dextéri- 
té, que  les  Turcs  defiouragez  8^.  ayanj 
perdu  tour  efpoir,  n’ciirenc  le  coeur  de 
faire  refiftence  à ^encontre  de  la  furie 


des  Scythes, Perfes  Ea^^rycriS.qui  firent 
pafler  au  tranchant  de  ieurs  fîmererres 
tour  ce  quhls  trouvèrent  en  la  ville  vivîir. 
De  compte  fait  on  trouve  quhl  y- mourut 
plus  de  fîx  vingts  mil  perfonnes  , outre 
quelques  prifonnieis  de  remarque  , entre 
lefquels  fut  le  fils  dç  Pajazeth  premier  du 
nom, lequel  avoit  ellé  commis  par  fonpe- 
re  à la  deftenfe  de  Sebafte.  ÎI  ne  l’eut  pas 
long- temps  gardé  qu’ii  le  fit  pafler  fous 
l’imnnfericordieufe  cruauté  de  Ton  im- 
piété. Apres  il  envoya  des  Ambafïadeurs 
vers  Bajazeth,  par  lefquels  il  luy  commâ- 
doit  de  rendre  à un  chacun  ce  qu’injulfe- 
ment  11  leur  retenoir,  enfembie  luy  payer 
de  grandstiibuts.  le  nf  utreray.poinr^au 
difcGurs,â  l^avc^ir  ii  1 a merlan  avoir  iufle 


occaiîon  de  courir  fur  Bajazeth  , comme 
fur  un  Tyran, puis  qu’on  fqau  bien  que  ce 


TiÈ  MiUom  des Jcan^ans'Homms , 
Tartarene  fe  counroit  de  ce  fac  mouillcj 
que  pour  auoir  prétexté  jcoloré  afin  de 
def-ar^onner  cc  pauure  Turc.  Lequel  de 
ion  cofté  ne  quittoit  rien  àTamerlan  , qui 
eiloic  bien  appelle  , qui, 

félonie  langage  Tarcarefquefignifiej’^fy’- 
hsmeux.ï  caufe  qu’il  eftoit  nonîeuleraens 
heureux  en  fes  entreprifes  , niâîs  auflî 
vaillant  au  poilible,  de  forte  qu’il  faifoic 
branller  fous  fon  obeïffance  une  grande 
partie  de  ce  monde.  Mais  d’autre  cofte 
Bajazeth  efioit  (mwommk  LeUpa,  qui  fi- 
gnifie  furieufe  ; & H'îldrin,  qui  veut  dire 
foudroyant.  Mais  Tamerlan  luy  monftea 
bien  que  fon  fer  ne  craignoit  point  d’eftre 
miné,  brifé  ou  câffc  par  les  ondes  & fou- 
dres Turquefques,  & qu’au  contraire  il  ; 
falloir  interpréter  cenOm  de  Lehpa^out  \ 
tourbillon, non  poindpour  la  vertu  & vail- 
lance deBajazetbjinaisà  caufe  de  fa  gran- 
de hafliveté,  qui  troubloitf  diiTipoit  les 
heureufes  executions  qu’il  eut  pu  faire, 
s’il  fe  fut  laiffé  guider  parla  raifon.  De 
fait  Bajazeth  rendit  une  refponfe  fort  pi- 
quante à Tamerlan,  Sc  mal-advifé  il  tom- 
ba â l’honneur  de  la  femme  du  Tartare. 
Parole  qui  luy  fut  vendue  bien  cher  : car 
encore  que  Tamerlan  ne  fut  trop  bien  af- 
fcâionné  àTeudre^ic  de  Bajazeth?  cette| 
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- femme  enragée  d'avoir  efté  méprifée  par 
le  Turc  envenima  fî  bien  fonmary,  que 
pour  mmir  paix  auec  elle  , il  fallut  quà 
feu  & à fang  il  pourfuiuit  ce  pâuure  mal- 
aduifé.  Parrant  Tamerlan  affembla  vne 
elTroyable  armee  de  Tarrares,  Scythes, 
Perfes,  Arméniens  & Baflriens,  qui  mon- 
toyent  iufques  au  nombre  de  huiâ:  cens 
nul  combatans , &:  pafla  par  la  Prouince 
de  Lydie  & Phrigie.  Cela  fut  caufe , que 
Baiazetli  lena  le  fiege  de  deuant  Con- 
ftanrinople  , 5c"is’acheniina  en  Afie  , pour 
ne  lailler  entrer  le  IVlaffagete  iufques'  ea 
Ton  pays,  mais  qu'auanc  que  Tamerlan 
eut  le  loîf  r , il  le  deuanceroir , & vien- 
droit  le  combarre  iufques  en  Arménie  âc 
Tur  les  riues  d’Euphrates.  Mais  encores 
qu'ils  Te  cherchaflenr  tous  deux  il  ne  Te 
peurent  rencontrer.  Cependant  on  con- 
Teilloir  à Baiazeth  de  plier  fous  le  joug  de 
Tamerlan  , puis  qu’il  n’eBoit  afT'es  puif- 
Tant  pour  luy  refiler  j Sc  qq’ii  nevouloïc 
defployer  fes  threfors  pour  atioir  des 
forces.  Apres  quelques  temps  le  Turc 
ayant  appris  que  Tamerlan  s'aclieminoic 
en  Bithinie  , éc  alloir  afsieger  Prufe  ville 
capitale  du  pays  & cité  Royale  , ij  Te 
refülut  de  la  luy  donner  ba  aille.  Les  deuit 
iniices  Te  ioignirent  enfemble  au  mont 


iiS  ï^îjîôtre -des  fcârvdns  Hùmmes^ 
'Stella,  oùPëmpée  combatrit  Michridates 
l’an  mil  trois  cens^nobante  fepc  , & lors 
les  Turcs  eurent  du  pire,  & y en  fut  tué 
plus  de  deux  cens  mil , Bæ  pris  un  nombre 
ifîiinio  Bajazcth  voyant  qu’il  baltoic  fort 
,nial  pour  luy,  commença  à reconnoiftre 
fsL  faute  , 8c  n’ayant  moyen  d’y  remedier, 
délibéra  de  la  reparer  par  la  fuite , Sc  fe 
fauver  fur,  une  bonne  jument,  qui  couroic 
comme  le  vent.  Mais  le  mai-heur  le  fui- 
vant^  il  futaufli  poisrfuivy  par  iesTamer- 
laniilcs  , l’attraperent  , par  la  faute 
que  fit  Bajazetli  de  Jaiffer  boire  fa  montu- 
re, qui  fe  rendit  B pefante  qu’elle  ne  pou-* 
voit  plus  debufaiier  comme  auparavant» 
loint  aiîffi  que  ce  pauvre  Roy  eftoic  affligé; 
de  la  goure  , îe  faiBfrant  aux  pieds  St  auH| 
mains.  Eftansfailis  d’une  fi  belle  proye,' 
enfemble  de  tous  les  Baflats,  Beglerbeys, 
i\gaz  & Sangeaz  de  la  fuite  du  iloy  de 
Turquie,  on  le  mena  a Tarnerlan,  qui  lu) 
mit  la  main  fur  le  collet,  Iiiy  difant  cet 
propres  mots  Orafperfgi  mimanaracy 
Ghmn-gttjdercen -.y  c’eB:  a diré,  Ha  poirror, 
&:delloyal,  ru  es  de  prefentmon  efclave, 
Chindj'hex^afhthe  guyercen y c’eB:  à dire  , tt, 
porteras  la  peine  que  tu  as  mérité.  Baja- 
zetli  tout  éperdu  luy  répond  vltren  hjz.ey 
T lié  moy^  Seigneur  jC  te  prie.  Lors  luy  di 


T amcrfan,  C h a p . X î X.  â a i' 
le  Y^'\Yï<^iitn'cGiiillan  crez^fs  adamjockt 
ccn har^^archt^  tKWons y allons,!!  n’y  a pec- 
foniiequite  pnilfe  rachepier.  Aloir.s  ce 
miferable  capcif  meccanoiirant  la  pitié 
de  fa  QonclitiGii,  r.'doabia  les  paroles  ru- 
des conn-’e  Ton  vaiiK]iîeiu',  Sc  avec  belles 
injures  coramea^;a  à s’éfaroucher  contre 
ramerlan,  luy  reprochant  la  baileffé  de 
fa  aadlance  8c  arcade  volerie  qu’il  avoic 
exerce.  Merveilles  comme  ce  IZao^acheea 
le  îuy  fit  fur  l’heure  paffer  le  p^s,  dau- 
^nt  que  poiu*  moindre  occafi'o.i  il  avoir 
rait  mourir  fon  grand  amy  Mirxé,  parce 
ils’ertoic  bazardé  de  dire  que  la  Prin- 
cipauté de  Samarca/id  efeoie  troo  bien 
•ondée  pour  tomber  entre  les  mains- d’uu 
Coieur  tel  que  Tamerlan.  Mais  p utt-ellire 
urfoya-t-il  â defplover  fa  colere  contre 
padazech, parce  o,  :û  vouloit  le  faire  mou- 
tr'apues  avoir  obfe'^vc.  toutes  les  forma- 
itez  d.-  Oroia.  Ec  de  fait  le  Roy  ca- 
'tif  n’eut  pasoccafîoa  ck  .s’en  in  jquer  , 
i’âuran*  que  fou  iam  le  far  tare  le  Ec 
noîrer  fur  un  mulet, & rond u re  par  -ouc 
b camp  ennemv  apr/'s- ■.  ^ • 1-  ’ier 

le  chr.r'9  for  c alero*.;  j - . - ca- 

>*  'e  ‘n'.’i'/i ■*:  c.p  '•i'p  "■  e l e >.  il 
d-,  .,c.  l’j  lOU'U  Ui.  ' ch  vai  ilie 
MiciC  lercur  de  mo-atoir  luy  pji., 

T ii/ 


2.2  Hijloiredes  Jcâvms  Tîommes  I 
’fant  le  pied  & fur  lecolcSc  fur  les  efpau- 
les  , ainfy  qu’aurrefois  Sophoré  Roy^ 
Perfatî  cnaaoir  fait  à Valerien  , Empe- 
reur de  Rome  , & ne  le  RonrrüToic  que  de 
Miettes  de  pain  , & morceaux  qu’U  luy 
iettoic  comme  â vn  chien.  Et  neantmoiiis 
ïiQ  poüuoit  le  cœur  de  Baiazeth  efrre  ab- 
bi^tu  J commè  il  monftra  lors  qu’il  vit  que 
Tamerlan  fît  venir  la  SulranCjque  le  Turc 
aymoit  le  mieux , de  qui  fut  prife  auec 
les  enfans  Royaux  , & rouelle  troupeau 
des  concubines  de  Baiazeth  auferrail  de 
Prufe  , ouBurfe:  Se  fitferuir  par  elle  à 
table. Ce  panure  defefperé  commença  a 
s’efcarmoucher  àhurlemens  8c  crieries, 
reprochant  au  vainqueur  fa  villainie  & 
orgueil,  pour  tenir  (î  peu  de  compte  de 
la  race  des  Roys  , car  cefte  dame  eftoit 
fille d’Eleazar  , Roy  de  Seruie.  Ces  vi- 
Hoires  boufhrent  tellement  le  cœur  de 
ce  Tartare  y que  ne  pouuantfe  tenir  en 
fa  beau  , il  délibéra  de  paffer  en  TEuro- 
pe  , pour  fe  l’affuiettir.  Mais.  la  mort 
coupa  le  filet  tant  des  entreprifes  que- 
de  la  vie  de  cet  ambitieux,  l’an  de  grâce 
é^uatorze  cens  & trois.  C’elloit  riiomme 
le  plus  ambitieux  5 qu’il  eft  pofTible  de 
peiifer,&qui  ne  vouloir  fe  rendre ac- 
coft^bie^Dont  ce  Geneuois  fera  preuue, 
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qui  eftatK  de  Tes  grands  fauoris»  effaya 
ce  luy  arracher  celle  inhamanite,  donc 
il  s'efFarrouchoit  far  ceux  qu'il  aiioic 
vaincus.  Qaoy , chien  que  tues,  penfes- 
tu  que  iefois  vn  homme  ? fi  tu  le  crois  ’ 
tu  es  trompe  , iefuis  l’ire  de  Dieu  , & 
la  ruine  des  hommes.  En  cruauté  il  yen 
a eu  , a peine  ; auquel  il  ait  cede  , donc 
ie  propoferay  deux  témoignages.  Le  pr.'-  • 
mier  eft  , alors  qa’il  exerça  celle  barba- 
refque  inhumanité  contre  des  filles  & 
ieunes  enfans  vefLùsde  blanc,  & portans 
en  main  des  rameaux  d’OLiue,  en  figne 
de  paix  8c  d’obeillance.  Cet  indigne  8c  ' 
cruel  Tamerlan  , enuoya  la  caualerie  pour 
malTacrer  8i  pétiller  aux  pieds  des  che- 
uaux  celde  fleur  de  ieunefle,&  prenant 
la  ville  ilfit  paifer  les  Citoyens  au  fil  des 
cimeterres.  Le  fécond  eft  de  rimpieté’ 
qu’il  comm'dà  l’endroit  des  ladres,  qui  fe 
tenoyenc  dehors  la  ville  de  Sebafte  , auf«  - 
quels  fembloit  que  droit  de  fecurité  fut 
acquis  , à canfe  de  la  maladie  , qui  les 
empefehoit  de  communiquer  auec  le 
refte  du  peuple,  & ainli  de  pouvoir  nuire 
ux  entrepri fes  de  ce  Tartare  , qui  les  . 
fit  inhumainement  mallacrer  , pource 
qu’ils  infecloyent  l’air  du  pays.  Pour 
la  tojtesfois  ne  voudrois-j"  luy  dérober 


224  Kjlûi  te  des  Jcâv.tns  H-ommesy 
rhonneurqai  iuy  appartient  , pour  avoir 
grand  jullicier,  mefme  â i’endroic  de 
ies  foidats  , lefqueis  n*eü:oient  pas  pki- 
l^oft  tombez  en  faute,  qif  ils  eftoient  cha- 
Üiiez,  £)equoy  fera  foy  le  fnpplice  qif  U bt 
faire  d’un  ben  Capitaine  , qui  fe  prome- 
îsant  aulong  du  rivage  de  la  mer  Cafoie, 
qui  eft  nommee  par  ceiix  du  païs  C 
hâs  dinquis  \ trois  lieues  du  camp  de  Ta- 
înerlan,  vienne  fort  belle  bile  allant  pui- 
fer  de  Teau,  laquelle  iifor^a.  Aveefoa 
pere  elle  s’adreifTa  à Tamerlan,  Iny  difant 
enfon  enj Z inalj pofihjtrgMiderahe 

hier-chain  thsitavp  Sebafion.c  à_dire,moy 
pauvre  bile  allant  puifer  de  Teau  , Tay 
trouvé  imtraiilre  & deboyal  Tartate  qui 
ma  violée.  Parqiaoy  Seigneur  il  te  plaife 
avoir  pitié  de  rnoy:  Lequel  lui  bt  refpoii^ 
fe  fort  gratieufe  digne^d’un  grand  Roy, 
lui  difant  : Corqr^emath  be^fachah  aflre  ven 
bënonytsfchs  hegfier  hetmixahaljfefaih,  c’efl 
à dire,  m’amie  je  t’affeure  d’en  faire  tres- 
exemplaire  punition.  Et  de  faitainbque 
rapportent  les  Hiitoriens  Tartarefques  , 
fît  empaler  ce  Capitaine  publiquement. 
Au  relie  abn  que  le  Lefl-eur  ne  fe  iné  acen- 
ne,  ^penfeque  difcoiiranc  de  rHifLoire 
de  ce  Seigneur  Tartare  , je  ne  fçaclie- 
<|u  autrement  il  foit  appelié  que  Tamei>- 


Tamcrlm  sîT- 

laHjje  veux  bien  Tadvercir  que  je  Tay  ainfi 
nommé  poui:  fuivre  ia  commune  denomi- 

L 

nacion  , ariii  que  cliaciin  pût  du  premier 
coup  découvrir  qui  eftoic  ceitii  , auquel 
.eRoic  deftiné  cé-E'oge.  Selon  rapellarion 
du  pais  on  le  iiommoit  le  Grand  Tamir^ 
rham,  encore  que  quelques-uns  le  bapti- 
fenr  du  nom  de  layigue  , lefquels  fr 

j’eftois  creu  en  ce  qu’il  m’eft  loifible  Ee 
juger  en  devinant  par  prefomptionsjfenio 
ble  avoir  touché  de  plus  près  au  but,  aa 
moins  s’ehre  aprochés  fort  prés  de  ce  qui 
côcernoic  l’eftat  & la  qualité  de  ce  T arta- 
re,  lequel  en  Ton  nom  propre  elfoit  appel- 
lé  Tamir  ^ 8c  damant  qu’il  eldoit  boiceuK: 
on  lui  adjoulfa  la  qualité  d<zLa?2gt^ey(\m  en 
langue  Tarrarefque  ne  fignilie  autre  cho- 
ie que  boiteux,  Si  ç^-ce  que  tout  rortil-- 
lanc  qu’il  ehoit  , il  a fait  marcher  droit 
plufieurs  , qui:  faifoienc  eftat  d’eftre  plus 
habiles. & mieux  adroitsque  lui.. 


zts  BipircdaJg'Jii^ns  Hommes, 


M a henp.  t fécond ^ C h a.  p . X X . ^ ^ 7 


'i-m' 


MA  H Ê M,E  T SE  CO  NB 
dpi  »om, 

CHAPITS.E  XX» 

H I L I P P E,  lequel  on  tient 
eftre  Je  premier  invenceilr 
des  Comédies,  eftaiit  fommé 
du  R o'y  Lyfimaqae  de  luy  de- 
mander Quelque chofe  de  ce  qu  il  auroit  2 
La  plus  grande  grâce,  dic-il,  que  vous  me 
puiffiez  faire,  eitdene  me  communiquer 
aucun  voftre  recrec,  La  raifon  de  tel  re- 
fus eft,  qu’il  eil  fort  dangereux  de  fe  mê- 
ler privément  des  fecrets  des  grands  8c 
fignalez  Seigneurs  , comme  l’experience 
le  monftre  manifeftement.  fi  ce  rare 
perfonnage  n’a  ofê  fonder  les  fecrets  du 
Roy  Lyfimaque,  que  dirons-nous  de  ceux 
qui  phaëtonifans  avec  des  aides  de  cire 
veulent  grimper  jufqif aux  Cieux, décou- 
vrir, rechercher  8c  fureter  tout  ce  qui  eft 
de  cache  inconnu  aux  refres  des  hom- 
s ? Et  parce  qu  ^ la  bande  d’iceux  efJ 
je  neveux  icy  attaquer  que 


in 


fore  longue 


qu^ 
ne  V 


CCS  gaiiaiids,  qui  fe  formai ifent  de  iadif 


^ Mifmre  des  /fav  ms  Hùtnmes^ 
penfation  que.i’Eternel  faic  de  Tes  ^race.^, 
côncrôkns  tant  fur  la  qualités  quantité 
des^dons,  que  fur  le  mérité  de  ceux  aui'« 
quels  il  depanitfesiiberalicez,  iis  fe  font 
entendre  qo  ils  drefferoient  beaucoup 
niîeux^à, propos  TeRat  & departement  des 
immîhcences  divines,  que  plus  iofte'- 
inenc&  equicabiemeiu  ils  rouleroicnt  la 
machine  de  TVnivers.  Ils  fondent  leur 
deraifonnce  raüon  , eordaiures  fur  i’ex, 
Geliencè  des  fingularitez  Abonnes  par- 
ties, quiaccoràpagnoiexnfceloy,  duquel  je 
reprefcnce  icy  ie  portrait, fuivant  le  creon 
qui  m a efrc  donné  par  unGceCjelrant  par 

delà,  lequel  me.  dit  Tavoir  eu  de  Ton  pere 
Vivant  de  fontemps.  Certains  le  repïe- 
lentenc  bien  d’autre  fav^on,  qui  ne  pren- 
aient pas  advis  que  ce  vue  luy  qui.  porta  le 
premier  le  gros  tulbau  la  barbe  1 .nngue, . 
A ce  pernicieux  perlbnnage  i'h  ur  ruait 
reilemear,  qu’il  eft  pour  la  plur.>arr"veaa 
a chef  de  fis  entreprifes  , acouk  le  nnni 
de  Grand  à la  maiGn  des  Orebom^ns, 
runa  i’Empire  d : Con^anE aopie -,  orit 
douze  Royaumes,  cv  d cmis  vib^-^s^Gr- 
les  Gnrelf  lens  . coimn^  p ’a mpl  m^uic 

je  aiK,y  cy-'apr’e.s.  Et  riea!Uoi.:»ins  .•’r’fl:  >ir 
le  plus  nichant  & deteilâbl:'  bo-v-pg. 
quonDUiffe  imaguier,.Ie  veux  qu’ilfolt  ' 
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cent  fois  pite^"  plus  execrable  qu’ils  ne 
le  dépeignent,  pour  ceU  ne  pourront-ils 
trouver  légitimé  occafiion  d’improperes: 
à Dieu  quelque  finiltre  & mal  réglée  ad- 
minlftration  du  monde.  Er  afin  que  je  ns 
les  batte  de  la  fagefie,  bonté  & pui-fiancs 
infaillible  du  Tout-puiflant,  je  les  veuK 
renvoyer  à laMi]fîque,tant  pour  leur  faire^ 
divertir  rhumeur  pernicieufe  qui  les  a 
fait  tomber  en  une  telle  manie,  qifauffi 
pour  leur  apprendre  que  tour  ainfi  que 
riiarmonie  Muilcalene  peut  eftre  accor- 
dée,fi  ce  n’efr  quant  les  quatres,qoi  à parc 
confiderécs  font  entièrement  difierentes, 
fympatifans  enfemble,  entonnent  la  mé- 
lodie ; auffi  Dieu  fixait  tourner  par  fa  pru- 
dence fes  inftrumens  > quelques  mauvais 
•qu’il  foienr,  au  ply  de  fa  volonté  , & en- 
core qu’ils  ne  vaillent  rien,  fi  en  fait-ii 
cx'uvres  bonnes  , belles  dr  fer  vans  à fa 
gloire,  le  pourrois  produire  infinis  té- 
moignages de  la  Sainte  Efcricure,  qui  ju- 
flifieroient  de  mou  dire,  fi  je  n’en  avois 
prefencemenr  un  entre  les  mains,  propre 
pour  defcouvrir  l’admirabk  bonté  & pa- 
tience de  ce  pere  ceicfte  , qui  fouffre  fi 
long-temps  ramper  ce  tigre  Malieme- 
taii  pour  chaftier  fon  EgHfe.  Par  ain- 
il  , lailfanc  ces  formaiitez  trop  curieu*»! 
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fes  , pourquoy  Dieu  a fait  Uiire  le  foleil 
de  fa  graceiur  la  profpefiré  de  Maliemer, 
j’enrreray  au  difcours  de  fa  vie  allez  pro« 
digieufe  , tant  pour  les  vices  qui  regor» 
geoienc  en  iuy,  que  pour  les  exploks  qif  il 
a fait,  qui  l’ont  rendu  redoutable  par  tout 
rVnivers.  Il  fut  üls  d'Amurath  de  la 
£llc  de  Lazare  Defpore  de  Servie  Chre« 
ilienne  ; homme  de  fort  belle  ilatnre, 
fort  robiifte  & nerveux  , ayant  la  face 
jaunalfrc , les  yeux  de  griffon  , ie  regard 
cruel  S:  véritablement  Tarrarefque.C’e- 
ffoic  l’homme  q'ui  ffavoit  ny  foy  ny  Reli- 
gion aucune.  Del’Alcoran  iln’entenoic 
conte,  il  fe  mocquoir  des  idolâtries  & ri- 
dicules friperfcicioîis  desGenriIsjdetelloit 
les  luifs  & fc  mooqu'oir  du  Chriftianifme, 
qnoynque  Iriny  Vucovichfa  mere  l’eut  en» 
dofiriné  le  plus  Chreftiennemcnt  qu’il 
luy  fuc  poUtble.  Qui  a fait  qu’aucuns  ont 
creu  qa’îl  panchojt  plus  â la  Chrefrientc 
qu’au  Mahemecifme,  ludaifme  ou  Paga- 
nifnie.  Et  de  fait  il  avoit  ordinairement 
avec  luy  on  Moyne  Grec  Bafilien  nommé 
Scholario,  tres-dode  aux  langues  , lequel 
ailiftaau  Concile  de  Florence,  & luy  ap- 
prenoit  la  langue  Grecque'j  Chaldée 
Arabefque.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
avoir  quelque  eflincellcdeChreftienîC;eff 
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.qû*unEvefqueGreCj  âgé  de  cent  cinq  ans,/ 
lequel  i'ay  trouvé  prés  d’Epire,  ra'affeura 
avoir  oüy  dire  â ce  Scbolario,  queMahe^- 
met  dans  fon  cabinet  tenoit  placeurs  re- 
liques de  la  grande  Eglife  de  Sainte  So- 
phie. Toucesfois  je  croirois  pluroft  que 
par  curiofîté  il  s’apprivoifoic  de  Schola- 
rio,  que  pour  aucune  afîe(S^ion  qu’il  eut  à 
pieté.  Quand  à la  foy  Sc  loyauté,  il  n’ea 
avoir  auctine,  Sc  ne  faifoir  eftar  de  s’aqui- 
ter  de  fa  proinefle,  Enon  lors  S:  quand  el- 
le pouvoir  reudir  à fon  prohr.  Aux  vices 
les  plus  horribles  il  s’eftoir  tellement  lâ- 
ché la  bride,  qu’apres  avoir  perpètre  ic 
crime  fûulphré,  non  nommablc,  avec  des 
enfans-5  ce  vilain  bouc  les  faifoir  mourir, 
&:  leur  ouvrir  reftomach  ratis  en  vie, il  vi- 
f toit  leurs  entrailles,  aiiiu  que  faifoitNe- 
ron  à l’endroit  de  fa  mere.  Lequel  encore 
furpaffoit-il  en  cruauté,  de  bien  le  mon- 
flra-il, "quant  il  exerça  cecre  inhumanité 
de  fon  petit  frere  Calapinou  Turfin,  le- 
quel il  ne  le  contenta  pas. de  faire  mourir, 
'(  comme  plulieurs  autres  feus  compa- 
gnons  .ainfi  que  j’ay  remarque  en  maCof- 
mogtaphie,  querelle  efl:  la  cgitO-u  me  en- 
tre les  l’nrcs,  que  les  Princes  oiSe'gneurs 
yenans  â conamander,  pour  empeLher  les 
pernicieux  complots  8l  confpiracions  de 


ai 


i 3 H iFto't  TC  des  fc4‘i;âns  H cn27r  es  ^ 
leurs  freres  , les  font  ruer  ^ extermine;: 
par  trop  inliuniairiement  ) eilant  a2;c  feu- 
lemeni  de  deux  ans,  de  peur  qu’il  ne  prit 
envie  d’empîerer  le  Ro^’anme  , mais  aufiî 
il  fur  fiefironié  en  fa  Sanguinaire  cruau- 
té,qu’apres  qu’ii  i’eut  fait  'miferablement 
tuer,  ii  iir  preferiter  le  corps  de  ccc  enfan- 
tclec  tout  iaiiglant  & encore  haletant  à fa 
defoice  mere  , qui  n’eut  jamais  prefumc  ■ 
que  le  frere  ufail  de  telle  brutalité  à l’en- 
droit  d’im  enfant  , qui  n’avoir  moyen  de 
encore  moins  de  volonté  d’atten, fer  quel- 
que chofe  à l’encontre  de  l’Eltat  &:  de 
l’Empire,  & enfin  que  le  fils  fut  ainfi  ccn- 
UC'naturé,  que  de  faire  un  prefent  fi  peu 
..agrj:able  à la  mere.  II  a commis  pliifieurs 
autres  cruautez,  lefquellcs  cy^apres  nous 
parierons  au  difcours  des  conqucfites  ^ 
viéioires  qifil  a eu.  /.uqueiavant  qu’en- 
trer je  fuis  contraint,regretter  les  grâces 
êc  perfefiions  dc&t  il  eftoir  doiiédefouel- 


les  il  a en  tant  qu’en  luy  a elle  corrompu, 
terny  & bafanné;  Vn  bien  âvoic-il,  c’elb 
qu’il  aymoit  les  vertueux  de  f^avans  hom- 
mes , les  careflüir  de  avanqoir.  Sur  tciuii 
cherifioit  les  Hifioriens , prenant  grand 
plaifir  d’avoir  auprès  de  foy  des  hommes 
qui  couchaffent  par  eferit  fes  pioiielTes & 
de  victGiieufes  conquefleSallfir  grand  ac- 
cueil 
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aieil  àlean Maria  deVincence,  efclave  de 
fon  premier  fils  Mùfiapha^.  parce  qu’^il 
avoir  drelTc  en  Turc  &liaiien  THiftoire 
delà  bataillequ’il  eut  contre  Vfuncaflaiî 
ou  Aflamberg  , Roy  dePerfCa  Ec  quoy 
que  les  Turcs  ne  foietit  amoureux  des 
portraits  & effigies  , fi  eft'Ce  que  ce  cir-=*- 
concis  fie  venir  de Venife  le  gentil  BelHnj 
lequel  il  avoir  entendu  efire  peintre  fore 
excellent  5 à Conftantinople  , pour  pot- 
traire  tant  ion  effigie  quecelle  de  plufieurs 
autres  Seigneurs  Occidentaux, avec  quel- 
que Hifioires  de  leurs  geftes  les  pliisme^. 
mprables.  Il  faifoit  p!‘ufieurs  aumofne^  • 
aux  ChrefirienSjTurcSjluifs,  Mores,  Ara- 
bes & autres  fans  aucune  drfferenceo Ayac 
attrapé  Confiancinople  , un  jour  luy  prie 
envie  de  vifiter  un  certain  Temple  des  • 
Apoftres,qui  efioit  prefqae  totic  en  ruine, 
où  il  ficconi^;uire  une  grande  Mofquée, 
avec  un  fuperbe  Hbfpital,  letpel  il  Fonda 
par  chacun  an  db  cent  cinquante  mil  Du- 
cats. Quant  aux  fiatenrs,  bateleurs^  Far- 
ceurs, & telles  faug-fiies  de  Cour  , ii  ne 
vouio-it  en  oiiir  parler  , efiimaat  indi- 
gne â un  Empereur  de  fe  lailTer  emmu- 
feler  par  telles  niaifenes,  belle  vifees  ^ 
enjoferies  , iTsais  ayant  le  cœur  tendu  à 
liantes  ^ grandves  enrreprifes  ne  penfoit 
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cu’à  e^endre  les  bords  & limices  des  ter<=> 
res  &:  pais  de  fon  obeïHafice,  & mainte» 
nir  ce  qai  dciia  luy  cftoïc  acquis.  Aa 
commencement  de  fon  .régné  il  voulut 
faire  coer  deux  de  fesfreres,  Sc  de  fait  le 
^dernier  êc  plus  jeune  palfa  au  fil  de  fa 
criîautc(commc  j'ay  c j-deflus  îremarqué) 
mais  au  lieu  du  plus  grand  luy  fut  fiippofè 
an  autre|enfant,5c  cckiy  qui  eftoir  Ton  fre^ 
re  fut  envoyé  à Conâanrinople  , puis  à 
Venife  & à Rhodes,  de  là  à RomeauFape; 
Calixte,  qui  le  fit  baptifer  & nommer  C’a-,, 
liste  Orthoman, auquel  l’Empereur  Fri* 
deric  donna  depuis  plurieurs  biens  enAu- 
friche.  Apres  que  céc  ambitieux  Mahe* 
met  fc  fentit  feui  pour  commâder  à l’Em- 
pire , par  alliances  qu’il  traita  fort  pru- 
demment avec  les  Buigares,Grecs  & Sei- 
gneurs de  la  MoréCjil  ailcitra  fon  pays  des 
jincorfions  . troubles  & remuemens  qu'ils 
eeffent  pu  y faire,  cependant  qu’il  feroit 
empefehéen  la  guerre  d’ Afie  contre  Ha- 
lifar  Prince  de  Caramanie  , lequel  avoir 
fait  que  la  pîufparcdes  Turcs  d’Alie  s’e- 

ftoieiir  révoltez  de  l’obevffance  d’Amii- 

✓ 

ratk-.Par  lemovende  cette  révolté  il  pen- 
foit  agrandir  fa  domination  , parce  qu’il 
eifoit  féal  en  Afie  de  la  race  des  fept  pre- 
iniers  Princes  Turcs,  qui  la  conquirent. 


Mihemet/ècùnd yCw.  XX.  ijj 

Mais  il  fut  bien  loin  de  Ton  campte-,  car 
dés  que  Maheme^  fut  defcendu  en  la  Ca-« 
ramanie,  Halifur  fc  fauv^a  vers  les  mon- 
tagnes, & enfin  fut  contraint  s*afïujetcir  à 
juy  ; quelque  temps  apres,  parce  que 
Pyramec  Caraman  s’arma  contre  luy  en 
Narolie,  il  y tourna  fes  forces  , & prie 
d'emblce  le  Chafteau  de  Mancoup  ou 
Mankip,  Centra  au  pays  du  Prince  Ca- 
ramzn,  lequel  il  rendit  à ce  coup  fort  pe- 
tit compagnon.  Mais  enfin  apres  fon  tré- 
pas il  s’empara  de  toute  la  Carâmanie,tua 
^Abraham  fils  de  Pyramet , & extermina 
tome  la  race  des  Caramans,  Or  quand  il 
eut  fi  à fonaife  aflujecty  Halifur,  pafianc 
en  Afie  fit  bafirir  un  fort  fur  le  Bofphore  & 
m^r  Propontide  ,alTêz  prés  de  Gallipoli, 
qi/il  nomma  B ogaxjAfat^  commet  (\m  diroic 
icoupC' gorge,  afin  qu’il  tint  par  ce  moyen 
le  pafTage  clos  aux  Princes  Occidentaux, 
de  pouuoir  envoyer  forces  aCoiiftantin©- 
pîe  , s’afleurant  défia  du  defiroit  de  Co- 
rinthe. Apres  il  fe  rua  fur  laThrace,  qui 
ei!:oic  de  l’obeiflanee  de  l’Empereur  Con- 
lïanrin  , s’approchant  tonfiours  de  Con- 
ftantinople.  Cependant  il  envoya  leS.in- 
geas  de  Romely  Turachanbey,  fiiivy  des 
Princes  de  Theffalie  & Macedohe  , lef- 
jquels: ravagèrent  l’Arcadie,  St  pafTans  a 

: ' K 


25'  ^ ÎÎQÏredeî  fia  vans  Hà  mmer^ 
Tegee  & Tviintegae.  fooiTagerent.  toiu  le^ 
païs  M^fTeiiien.  Luy  cependant  vint 
planter  fon  camp  devant  ConHantinopies 
^ui  nemontoit  agueres  moins  de  quatre 
cens  mii  combattans»  De  fait  le  nombre 
(de  fes  gens  fut  fi  grand,  que  d’un  cofté  de 
la  mer  jufques  à l’autre, la  pauvre  cité  fe 
Voyoit  enfermée  de  fes  adverfaires.  Et 
pour  la  tenir,  du  tout  engoifTée  il  fit  venir 
(deux  cens  cinquante  vaifreaux  armés  & 
cquippés  detouces  façonSo  De  telle  furie  - 
combattit-ii,  qu’au  cinquante  quatrième 
four  il  i’eniporra,  aiiifi  que  j’ay  remarqué- 
en  fa  vie  de  l’Empereur  Coniraurin  Pa« 
lealogae,  oiiluy  iiy  les  fiens  pi’ohmirenr 
aucune  efpece  de  cruauré  5e  villainie,  11 
MJ  eut  dignité  , ny  fexe,  ny  âge  , qui  pur 
elire  garenry  de  la  brataiicé  barbarerquej 
^üieftoit  exercée  par  ces  canaillesX’hô- 
»ieuT  des  Dames, fil  le  s & vierges  fut  prb-. 
ârituéîLa  Cité  par  rr-ois  jours  pillée  fac«. 
cagée»  Maisce  qui  aggrave  davantage  la 
îigrefque  enragee  cruaiire  de  Maheniet: 
rit,  qu  ilfit  mourir  les  plus  fignalez  Con- 
IfanrinopolitâinSjqui  eitoient  cchapez  d^ 
glaive  â la  priD , pour  aucanc  qu’iis  n’a- 
voient  voulu  luy  livrer  leurs  enfans  , afin 
que  ce  Bouc  infâme  piu  enrairafier  fes  ' 
p;iaboliques  & contre-natarez  appétits,. 
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Q^nelques  finillres  moyens  qii’ayenc  elle, 
ceux,  par  lefquels  ceConqucreur  Mahe- 
in'et  a grimpe  au  d^ilus  de  l’EmpireGrec, 
fi  ne  fçauL'oic-on  affezadmirer  ixprndcn'- 
ce,  magnanimiié  & proüeffe  de  ce  grand 
Tyran  : D’ieelle  aucuns  ont  fait  tel  ellat, 
que  fübtilifans  fur  les  influences  des 
aftres  &Ie3  accommodans  aux  Corps  in-- 
ferieurs  , ils  tiennent  pour  reiit  certain, 
que  Solymati  Otthoman  Roy  des  Turcs, 
ne  fut  puilFanc  & redouié  Monarque  pour 
autre  occafion , que  potir  avoir  ieu  â fa 
naiiiance  ( qui  fut  le  (ciziefme  de  Mars, 
a midy  en  Tannce  mil  quatre  cens  quatre 
vingts  feize)  conR-èllation  femblable  Sc 
accordant  avec  l’heure, en  laquelIeMahe- 
met  debella  Conflancinople  & jetta  les 
premiers  fondemens  d’un  fl  grand  Sc 
'puiflant  Empire,  qui  fut  le  vingt-quatrié^» 
nie  jour  du  mois  de  Pvlars  en  l’année  apres 
la  nativité  de  noftre  Sauveur  mil  quatre 
cens  trente.  De  ma*  part  je  ferois  bien 
marry  de  m’arrefeer  à de  telles  fpecula- 
rions  , fc  a chant  tres^bien  que  Solyman 
eli'oit  compofe  de  bien  autre  honneur 
que  ce  furieux  Maliemer..  Pour  l’avoir 
veu,  je  puis  témoigner  que  c’efloit  le  plus- 
doux  , bénin  & affable  Prince,  qu’il 
eil  pofîible  de  penfee  2 êc  qui  femb lois 


t^î  ' RlB-ûire des /fdv:ins 
porter  aucunement  bonne  afieftion  anis- 
ChreRiens,  principalement  quand  il  ne 
s'agiUoic  point  de  fon  proRc  & honneur  , 
itîquel  toutcsfois  n'a  en  rien  ou  bien  peu 
cède  à noRre  Pvlahemer,  Ce  fur  îiiv  qui 
Tan  de  grâce  mil  cmq  cens  vingt  Sc  un 
expugna  la  ville  de  Belgrade  en  Hongrie, 
I«^quel;e  efboit  le  boulevert  des  Chre-» 
fbiens.  Et  l’an  mil  cinq  cens  vingt  trois- 
ii'airuiettît  la  belle  Iiledt  Rhodes  apres 
un  long  Sl  dur  fiege  ; Qjj  en  l'an  mil  cinq 
cens  trente  fept  triompha  des  Allemands 
& Pohemes  yaincirs  en  Croatie  r Qui  fie 
couper  le  nez  à nos  captifs  oc  les-expofa 
su  iris  moquerie  des  fiers,  & alors  les 
uoftres  firent  perce  en  cette  mal-heurea- 
Ee  bfitaills  de  foixance  canons  quifarenî: 
portes  â ConRâiiîinople  : en  l'année 

iTiii  cinq  cens  quarante  trois  avec  un  fort 
beau  camp  encra  dedans  la  Hongr  ie,  Sc  y 
occupa  Strigonic  Sc  Albe  la  Roya-e  . où 
toiitesfois  il  b:  une  per^e  affez  no'able. 
Dont  il  fur  occafîoanê  de  ft  retirer  àCon- 
ffanrinople  : Qm  apres  tant  d’exploits 
mouriir  aaiiege  .Scexpngnatioa  de  la  ville 
de  Signer  d’une  dicenterie  l’an  mil  cinq 
cens  foi  Xante  fix.  Or  pour  retourner  à 
22oftre  Mihemet,  qui  apres  avoir  abbato. 
i’Eiiipire  deGrece,  cammen^a.àravagec^ 
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laMoccOjlur  laquelle  dés  fore  long-temps^ 
il  avoir  jettéç  fa  veue,  & 7 avoir  mis  le 
pied  fi  avant, qii  il  eftoit  impolîîble  de  Ten. 
defancrer  , daucanc  que  l'alliance  qu’il: 
avoir  avec  Demetrie,  la  fille  duquel  ii 
avoir  pris  à femme, le  pouiloir  à empieter 
fur  Thomas  frère  de  Demecrie  la  Morée> 

11  fe  fervit  fi  bien  de  la  for  cime, qmil  ren» 
dir  Demetrie  & lesMoreens  fies  efclaver, 

6c  en  chafiTa  le  pauvre  I homas,  qui  fs 
V-ovanc  trop  foib-le  pour  foufieriir  l’elforr 
de  céc  Arabe,  prit  la  fuite  , s’en  vint  â 
I<ome,  porrant  av'c  loy  le  Chef  de  i'A- 
poftre  faîne  André  , qui  fut  receu  avec 
grande  reverence  du  Pape  Pie  deuxième 
du  nom.  Mais  il  ne  rinr  gueres  ce  païs 
en  repos  , parce  que  les  Vénitiens  la  \\vf 
ofl:erent,&:  firent  refaire  i'Hcxamile  de  - 
Corinthe,  qui  eft  une  muraille  contenant 
fix  mille,  ou  deux  Üeuës  de  long  deprds 
le  Golphe  de  Patra.<'.  appelle  yî’wAfr  Corin^ 

1 thiaens,  ;u relies  à ceiiiy  de  i’Egui::  qui  fur 
|dic  Jî^asA^égaricfis,  Qn^  fut  caufe  que 
iMahemet  ramena  derechef  fes  forces 

I ' 

contre  les  Vénitiens  , qui  furent  vain- 
cus, & perdirent  le  pays  8c  la  Ciré  dePa- 
'ras  , outre  plufieursbons  Capitaines  Ira- 
îliens,  entre  lefqucis  eftoienr  de  remar- 
jque  Emaiiiiel  Buccal,  Michel  R aile  Cir* 


r 


2.4^?  UifidÎTc  ics  fcâv ms  Hommes, 

CO  Biandalin  , lean  Telle  & le  Proiii-^ 
dadoiir  des  Vénitiens  , nommé  Barba- 
diqiïe  , lequel  le  BaÜa  fit  pendre  an  plus 
bant  d’vne  des  tours  de  Fatras^  Apres  les 
T urcs  firent  démolir  THesamiL  Ér  pour 
clepoiTeder  les  Chrelliens  de  l’Empire, 
^îanr  par  mer  , que  par  terre  , il  prit  fur- 
eiix  l'.s  iiles  de  ^caliinene  ou  Stalimnij 
anciennement  dire  Lemnos  , ce  Metlie- 
lin  5 âpp  liée  Lesbos  ,qui  efioit  de  Ni- 
colas Caralu^  Geneuois  ,"piiis  fh  Gific 
de  Tille  deNegrepont  dire  Euboea  ioin- 
re  â terre  ferme  auec  vn  pont»  Tour- 
nant bride  alla  moniiler  Tancre  deuann 
ITlle  d:e  Neryte  dire  Mainte  Maure  , & par- 
aucuns  Leucas  Sc  Lcucadia:  Zlante  & 
Cfephalonie.  Pareillemenr  vira-iiTe^  for- 
ces contre  TAlbanois  ^canderfieg  , qui. 
luy  donna  beaucoup  d’aiiaires  , dt  , à dire 
le  vray  , gaigna-il  peu  auec  luy  durantfa 
vie  , apres  fa  mort  il  emporta  la  ville 
de  Croye , deuanc  iaquelle  ii  fut  fort  long* 
temps  ^ &.  generalememTe  rendir'Tnaitlrs: 
& poifelTeur  de  toute  TA Ibanie  , au  trei- 
grand  preiu-dice  de  la  Chr-efiienté*.. 
Quant  a U ville  deScarari  ou  9corda,  il. 
Tcfta  au  Seigneur  Aranith  Conyno  ou 
Connenus  , iiîcaomme  Golent  , efè: 
à dîre  Cheuelu.,  pere  du  Seigneur  Con-- 

‘ââucins, 
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!fiantia,  qui  gouvernoic  le  Matquifat  de 
jî4ont-ferac,  apres  le  trefpas  de  la  Du- 
çheffe  ù.  niepce  , au  temps  que  le  Roy 
Charles  huiftiefme  revint  de  Naples.  De 
là  il  entraenBofneou  Boffine, prenant  la 
cité  de  laize  Métropolitaine  de  tout  le 
païs;  fit  trancher  la  telle  au  Seigneur  ou 
Defpot  nommé  Eftienne  Hietchéc  , & 
d’aucuns  ‘Hiftoricns  le  Duc  Latic  j puia 
fit  circoncir  un  petit  fils  qu’il  avoir  & fur- 
nommer  Achinath.  En  i’Acarnanie  il 
planta  auffi  fon  bourdon  , fubjuguant  & 
pillant  le  païs  l’alTujettit  à !uy  payer  tri- 
|but,  & recevoir  des  Sangeaz  pour  gou- 
verneurs ) des  Cadis  pour  leur  admini— 
ftrer  la  juftice.  Ce  grand  conquérant 
cnficdu  vent  de  faprofpete  fortune,  en- 
treprit la  guerre  d’Hongrie,  quoy  qu  el* 
le  fembla  luy  eftrc  fort  difficile  , pour 
l’afleurance  qu’il  avoir  que  la  pluf- 
patt  des  Princes  Chreftiens  fs  bande- 
roient  à l’encontre  de  luy  , pour  luy 
empefcher  le  palfage  de  ce  cofté-là.  Mais 
comme  il  voyoit  que  fes  entreprifes  ne 
pouvoient  l’empefchet  d’equiper  ime'" 
puiffante  armée , laquelle  il  mena  avec 
une  telle  furie , qu’entrant  en  la  haute 

Myfie,  autrement  appelUe  Servie,  il  fq 

Tome  VIH.  ^ 


J^^vans  Hommes, 
de^  mines  d*argenc  , qui  font  et 
iceJie.  Puis  il’prit  les  villes  de  Neuf. 

. mont,  Trepcie  & Prifren:  & de  là  à «an 
4Îes  lournees  tiroit  à la  cité  d'Albe  Grec- 
que, a prefent  dite  Belgrade  , Qul  n'efoit 
pas  feulement  la  clef  de  l’Empire  . <• 
^aulîî*  toute  la Chreftienté.  Partant  le! 
■ Pape  Calixte  troifiefrae  du  nom  depefcha  i 
lean  Cardinal  de  Saint  Ange  en  Aliéna*  i 
gne& Hongrie,  pour  refueüler  lesPrik- 
ces  Chreftiens  & les  faire  éuertuèr  con- 
tre ce  h pinflant  aduerfaire,  beuant  B»’- . 
grade  il  mena  vn  camp  dexent  cinquante 
■tnil  combatans  , lequel  i!  fepara  en  deux, 
«lonnaçt  au  Beglerbey  de  la  Natolie  le 
Cartier  , qui  eftoit  le  Satie  , & il  com- 
manda fur  celuy  , qui  eftoit  presle  Dann- 
bs  , fe  retranchant  , afin  qu’il  ne  fut 
mrpris.Sur  le  fleuue  il  yauoit  gtgnde flore 
de  vaiUeaux  , qui  vinrent  accofter  leaa 
‘Huniade,  Coruin , Vvaiuode  de  Tran- 
iiluanie  (StleCordelier  lean  Capiftran  , 
quivenoyent  au  fecours  des  Hongres,’ 
auec  belle  compagnie  de  Polonois  <& 

Allemands  y mais  apres  s’ellre  fnrieufe-» 
menr  encre-chargés  le  Turc  fut  battu  ,& 
perditpltilleurs  milliers  d’hommes.  Pour 
cela  Mîhemet  aè  laiffa  à donner  l’affauc 
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gciicrai  a la  ville  , laquelle  il  eraporra, 
niais  il  ne  loiiic  gueics  d’vne  relie  vidoi- 
re  , pour  amant  que  le  Vvaiuode  & le 
Cordelier  Capiftran  les  repoufferent  de 
fî  bonne  grâce  , que  le  reputerent  à très- 
grand  bon- heur  ceux  ,qui  fans  eftre  cba-» 
plés  en  pièces  , peurent  gentiment  fanuer 
le  moule  de  leur-pourpoint.  L’ heur  fut 
tellement  fauorable  aux  Chreftiens  , que 

le  Vvaiuode  enclotia  l’artillerie Turquef- 

que  , fe  faifit  du  camp  du  Baffa  , lequel 
il  bruf!a  & pilla  les  tentes  & bagage. 
Telle  defcondrure  receiu  alors  Mahe- 
mer,  outre  la  bleffcure  qif  il  avoir  eu,  ëc 
la  honte  qui  plus  le  falchoir  d avoir  te-» 
nu  le  hege  devant  Belgrade,  par  1 elpacc 
de  cjuaranre  liX  jours,  lans  avoir  rienex*- 
ploité,  que  de  defefpoir  il  fut  fur  les  ter- 
mes d’humer  de  la  poifon.  Apres  toures- 
foîs  il  reprit  fi  bien  cœur  ,'qif  il  s’affujec- 
tit  la  plus  grande  partie  de  la  V'vakcliie, 
prit  Capha  que  Bon  appelloit  Theo- 
dofia,  flfe  en  Prezocopie,  qui  efl:  Taîirica> 
Cherfonefus,  peninfulée  comme  la  Morée, 
a d’un  cofté  le  golfe  de  Nigrophila, 
dit  Sinus  Carciniîes  de  lautre  la  mer 
Noue  dite  Bicis  fdus  , plus  avant  le6 
palus  Mcotides.  Les  Genevois  fe  di- 

X ij 


Î44  ^ des  fcavans  HmtmeSy 
foient  Seigneurs  & fondateurs  de  cette 
Ville,  partant  la  redemandèrent  à Mahe- 
iiier,  qui  la  leur,  refufa  tout  à plat  ; & ce 
refus  donna.  fouLxe  â la  guerre  qu  ils  luy 
renoncèrent,  pn  il  les  furinonta.  Apres 
courut  1 Arménie,  Sc  par  ce  moyen  fe  créa 
niveau  ennemy  nomme  ViTuncaffea 
cü  Aflambey,  lequel  s oppofa  â Mahemec 
5 vec  une  groffe  armée  de  Perfans,  que  les 
3 urc  appeiient/Ce^d/»^^/.reftes rouges, 
pource  quils  portent  chapeaux  rouges 
encore  que  le  Seigneur  Perf  en  & le  peul 
^e  fe  nomment  Sophi,  ..  Chorafw  ^ 

Ton  principal  nom  eft  Kez.eil^ 
comme  ils  donnent  le  nom  aux  oa- 
rens  de  leurs  Prophètes  leffd^Bag.  poiu*  ce 
qu  lis  portent  les  JUnz^anage^^  c'elt  â dire 
^abonner  vert  à la  différence  des  Perfes. 

la  première  bataille  Mahemet  fui  déf- 
iait, en  la  fécondé  le  Perfan  eut  du  pir-  ^ 
perdit  une  grande  partie  de  fon  paï7en 
i.  année  înil  quatre  cens  foixante  & dou- 
ze. ^Quand  parce  moyen  il  fe  vit  af- 
aeurcj^t  que  le  Prince  Arménien  ne  pour- 
roic  donner  fecours  au  Trapezontin, con- 
tre lequel  Mahemet  alioit  , & auquel 
fitoient  alliez  les  enfans  de  Tamerlan  & 
le  Roy.^Je  Pçrfe,  ilfe^rua.fur  David 
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n-ino  Chreftien  , dsfcendu  de  l’eftoc  da- 
Viîiliant  iTaac  Conyno, lequel  de  Capital-» 
ne  devint  Empeteur  de  Trebizonde,  con-  - 
quift  la  grande  ville  de^/^inop,  chef  ds 
Paphlagonie  , eftânt  fur  la  mer  Major,' 
plaifanc  & plantureux  pais,  & le  dis  pour' 
l’avoir  vifue.  Eftant  arrive  devant  lâ 
ville  de  Trebizonde,  il  brufla  les  faux- 
bourgs  d’icelle,lefqüels  eftoient  fi  grands, 
que  les  Grecs  qui  ont  eferit  la  ruine  d i- 
celle,  difenc  y avoir  eu  lors  quatre  mil  Gtr  ^ 
cens  maifons,  & tint  le  Eege  devant  icel- 
le par  l’efpace  de  trente  fept  jours.  Le 
Baccha  de  Mahemet , ay^nt  que  Ton  Roy 
y arriva , tafeha  de  faire  condefeendre 
I Je  Trapezoncin  à quitter  fa  ville  , luy 
j promettant  la  vie  fauve  , & fes  richelles  * 
qui  eftoient  dedans.  Apres^  que  le  Prin- 
ce Chreftien  s’y  fut  accorda-,  le  defloyal  ’ 
Baccha  manqua  à la  parole  qu  il  avoir 
donnée  au  R py  Trapezontin  , & le  fit  * 
conduire  prifonnier  au  pais  de  Thrace, 
& apres  on  le  fit  mourir  avec  fes  enfans' 
à Côftantinople,  parce  qu  on  les  foupçon- 
noit  de  trahifon  & revoice.  Cependant 
que  Mahemet  avoir  en  teftede  Perfan&: 
ieTrapezontin,fi  les  Chreftiens  euffenc 
voulu  prefter  Poreille  < aux  afTiduelles-. 

X iij 


£.4^  HîjloiTe  acs  fc.tvdns  H ô?nmis^^ 
prières  oc  inrerpèllari0ns  des  Grecs  , des 
Hongres  éc  des  A^banois  , ils  eiiffèiK  pu 
terraiier  du  tour  ccc  inJatiable  Mahemec, 
<?uiertoit^ bien  par  ces  lourdes  fecouiles 
teduicà  Teftcoir  de  fes  befognes.  Au  re- 
bours ils  eiboienc  plus  fourds%ie  rochers, 
au  lieu  de  s allier  unanimeraenr  à ren- 
contre de  leur  ennemy  commun,  ilss'en- 
trêbrîfoienr  par  enfemble,  voire  non  con- 
fans  de  nourrir  le  brafier  domeftique , fi- 
rent partialifer  au  fujec  de  leurs  paffions 
les  efirangers  , implo'rans  le  fecours  des 
Albanois  à Tencontre  de  la  maifion  d’An- 
jou, pour  raifon  du  Royaume  de  Naples, 
&:  par  ce  moyen  alfoibliffiins  le  party  de  ' 
Scatiderberg  ils  ne  le  mirent  pas  feule- 
ment enprife,  mais  aulTi  fe  min  ans  eux- 
mefines  & ^affoibliiTans  les  forces  de  la 
Chrefiienté, frayèrent  le  chemin  au  Turc 
deles  vifîter  de  bien  prés.  Et  de  fait  il  ne 
tarda  gueres  , car  Mahemer  enflé  comme 
un  crapaut  de  1 heureux  fuccés  de  fes  af- 
faires^,  fort  & puiflanr  a merveilles  déli- 
béra d’attraper  fous  fa  griffe  la  Monar- 
chie du  monde,  partant  dreifa  trois  belles 
^rmees,  contre  Rhodes,  Italie  & Syrie.  A 
Rhodes  ildepefcha  Mofech  Baffa^  Grec 
de  ascionjde  la  race  des  Faleologues,  en 
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l’^anné*  mil  cjuatre  cens  quatre  vingts. 
Lequel  y Hc  tel  effort  qu  il  fut  poffiole  > 
mais  il  y trouva  telle  refiftace  du  coRé  des 
Chevaliers  de  Saint  lean  de  lerufalemy 
qui  pour  lors  en-eRôient  maiftres,  que  ce 
Chrefeien  renié  apres  avoir  perdu  plu- 
{leurs  hommes, avec  fa  honte  fut  coii- 
traint  de  lever  le  fiege.  Et  neii  contant 
d’avoir  envoyé  Omarbey  Sangiàc  de  Bof- 
ne,  qui  eftoit  fils  d’un  Genevois,  piller  le  ‘ 
pais  d’iftrie  dite  Liburnie  , de  Crain  ok 
Garnie,  appellée  Cacinchie  ^ de  Stirie, 
qui  eR' par  les  anciens 
Vderia,  , qui  font  toutes  comprifes  fous 
lîljriHm,^  paffer  jufques  au  Eriofil  dref- 
faune  pûiffante  armée  qui  pafla  erï'ltalic, 
fous  la  conduite  d’Achma  Bachaffurnom- 
me  en  langue  Turquefque  Ghendichy  c e^ 
à-dire  à la  grand  dent. Ce  des-Chreftien- 
ne  courut  la  coRe  de  la  mer  le  long  de  la 
Poiiîlle,  prit  la  Cité  d’Ocrante,  qui  fut  ja- 
dis nommée  H'ddmnte,  & en  y allant  fuivi 
de  cent  Galetes  & quinze  mil  hommes, 
il  prit  les  lües  de  Leucadie,  Zanthe,  Ce- 
phalonie,  Sl  fe  fit  Seigneur  de  V^alonne; 
defiit  le  Comte  Iule,  peredu  Ducd’Adric 
& MactliieiiPrince  de  C?o\\'é.  Mahemet 
nôa  contant  de  telles  d:  Ii  g can  des  coa«; 

X iiij 


*4S^  BiptYs des f^^ans  Hommes', 
guettes  , voulut  donner  en  Syrie  , & luy. 
mefme  y conduifitune  forte  & redouta- 
»le  arinee  de  trois  cens  mil  combattans, 
avec  intention  de  courir  fo.s  au  Sultan  du 
gr^d  Caire.  Mais  comme  il  fut  pafle 
cnNatolie,  près  de  Nicomedie,  nommée 
par  les  Turcs  Ntcor,  fut  affailly  le  pre- 
aiier  jour  du  mois  de  May  en  l’année  de 
grâce  mil  quatre  cens  quatre-vingts  & 
un,  d’une  douleur  de  colique , qui  l’em-' 
porta  eftant  âgé  de  cinquante  cinq  ans 
«eux  mois  fept  jours  , le  qùatriefme  jour, 
dudit  mois.  Sur  fa  fepulturequi  ett  dans, 
«ne  Chapelle  de  l’Hofpital  qu’il  fit  ba«. 

^ auquellieii 

anifterent  pltifieurs  Preflres  deiturloy, 
priaas  pour  fon  ame  & de  fes  peres,  frel 
s*es  & amis  , ett  efcrit  une  Epitaphe  tra-^ 
duit  de  langue  Turquefque  en  ces  Vers 
Latins, 

Mens  erat  belUre  Rhodam , 

Et  fitperare  fuferbïam  Italkm, 

_ il  eut  trois  fils  malles  , Muftapha,  Ba- 
jazetk  & ^izim.  A^uttapha  durant  la- 
Jie  de  fon  pere  exploita,  de  grasdes 
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proiieffes  à l’encontre  d’Y^funcaiTan.  Ba- 
jazeth  Sc  Zizim  apres  Ventrcquerelercnt 
pour  l’Empire,  toutesfoîs  Bajazetli  fat  le 
maiftre,  & fut  contraint  Zizim  , apres 
avoir  efté  bien  frotté,  de  prendre  la  fuite, 
& fe  rendre  à Rhodes  au  Seigneur  Dam- 
biilTon,  Grand  ?vîaiftreFrançois,  qui  ren- 
voya en  France,  & depuis  le  donna  au  Pa- 
pe Innocent  huiéiiefme , qui  penfoic  fe 
fervir  de  cePrince  à l’encontre  desTurcs, 
mais  depuis  il  fut  empoifonne. 


l'o  Ht!f qIy c des  Je  â V4yis  '^omtnes 
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T OMDMBET,  DÆMER 
JOUmfDJEiGïPTE  . 


‘^ofnoîfibcy Soldit!i,C  î-ît 


TOMOMBEY DERNIER  SOLDAN 
d'Egypte. 

Chapitk-e  XXI. 


L n’y  a ce'iuy  de  bon  juge- 


ment, qui  ne  ifoit  alfez  aver- 
' ty  de  cette  grande  ville  du 
Caire,  que  les  Turcs  appel- 


lent ^(fz,!>ou  Nitz^ulatik^' non  peuplee 
ny  fî  longue  & large,  ayant  de  fon  tour 
quinze  lieuës  d’Allemagne,  comme  nous 
a laiffë  fauffement  par  efcnt  Muniter 
en  fa  Cofraograpbie  •-  Attr^idu  qu  il  al- 
feute  le  Ledeur  , quelle  ne  peut  avoir 
qu’un  quart  de  lieue  plus  que  Pans  en 
France.  Autrefois  elle  a efte  tenue  & 
gouvernée  par  les  Soldans  d Egypte  , nez 
depuis  letemps  Capitaine  de 

l’armée  d' Homar,  le  fécond  qui  fucceda  a 
Mahemet  en  la  preftrife  de  1 Alcoran,en-- 
viron  l’an  de  noftre  Seigneur  fia  cens 
cinquante  fis,  & régna  quinze  ans,  ayant 

titre  d’AdmiraU  Araoes  noiiimoiéc 

Churadînkj^s  d' fignifie 
en  langue  Mûravienne  geand  Seigneui 


.2 f'h  Mîji- oire  des  dvans  Hommes  ^ ■ 

©a  Capitaine  de  mer.  Et  puis  pi'irencîes 
gouverneurs  d’Egypte  le  nom  de  >^oldan, 
<^ui  fîgîiifie  autant  que  le  R oj  ouSeigtieur, 
laquelle  race  dura  fous  îe  nom  de  Cali- 
phe  jurques  a celuy  de  Saiadin,  qui  con^ 
quit  ierufalem  fur  lesChreftiens,  & qui 
s’aida  le  premier  de  Lxforce  & vaillance 
des  Mammelucs,  nom  qui  ne  fî^niiie  au- 
tre clîofe  en  langue  Syriaqu-e  Tarca- 
refque  qu’efclaves.  Environ  l’an  itpy  iuy 
eftanc  mort,  fa  famille  renanrjfes  terres 
I efpaee  de  50  ans,  â la  âa  la  race  R oyale 
defaillant,  les  Mammelus  commencèrent 
a ufer  d elcâ:ion  , & firent  un  d’entr’eux 
vaillant  & accort  Capitaine,nommc  PipS'- 
rie  Soldan,  celuy  qui  £c  faire  beaucoup  dà 
fuperbes  baftimens  ^d’edifices,  dont  la 
plufparcfont  ruinée.  Toutesfois  les’Ara- 
bes  mont  queiquesfois  dit,  fuivantee  qui 
eft  eferit  dans  leurs  Hiftoires,que  rels  ba- 
Srimens  furent  parachevez  par  le  gouver- 
neur du  )3aïs,  nomme  Oclan.  Cette  cou- 
lî:ume  d’élire  dura  jufques  à l’an  15  ry.  que 
Sultan  Sélim  Emperetir  des  Turcs  & pere 
de  Soliman-, xhafla  & vainquit  le  Soîdaa 
Oampfon  d Egypte  & de  la  Syrie,  pource 
que  celuy-cy  eftant  mené  jeune  enfant  des 
pais  froids  deTarcarie,  nourry  efclave 
au  Serrgilda  Caire,  croiffariteu  âge  ap- 
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prit  la  difcipiine  des  Mammelucs  & tous 
les  degrez  de  l’art  militaire  d’eux.  Se-* 
lim  Ton  enne;my  Capital  , eftant  averty 
qu’il  favorifoic  le  R oy  de  Perfe,  entreprit 
deduy  faire  la  guerœ.  Or  Campfon  fut 
tué  au  combat,  âgé  de  foixante  ëi  dix  ans, 
Incontinant  les  Mammelucs  6c  i\rabes  , 
lors  leurs  confederez  , edeurenc  1 omom- 
bey  CircafTe  pour  leur  Seldan  Hemir,lors 
d’Alexandrie,  homme  vaillant, &: qui  en- 
tendoit  les  adaires  de  la  guerre  , lequel 
ayant  par  plufieurs  fois  combatu  vers  les 
parties  d’AJie,  & apres  avoir  combactu  les 
Turcs  à leur  grande  qonfufion  , averty 
qifilfut  de  la  venue  de  ^elim  , refolur  de 
le  combattre  : c’efl:  pourquoy  il  dreifa  ôc 
affit  fon  camp  hors  la  ville  de  Caire,  en 
un  lieu  nommé  laMatairce,  le  plus  beau 
lieu  6c  plaidant  d’autour  la  ville,  fur  les 
avenues  de-Selim  , qui  venoit  la  telle  le- 
vée contre  luy  ,s’eP:ant  fortifié  d’artille- 
ries, folhez  pal liffa des.  Bilans  les  deux 

armées  proches  runc  de  raiure,  fondai- 
nemenc  avec  grande  ardeur  6c  égalé  ef- 
perance  de  grande  vidoirc  pour  le  feul 
hazard  d’un  combat,  n’ignorant  point  tat 
d’une  part  que  d’autre,  qu’irn’eftoit  que- 
ftion  que  de  la  vie  6c  Seigneurie,  donnè- 
rent le  fon  aux  trompettes  6l  tambours  â 
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la  fâ^oH  Turquefque.  Les  ennemis  s’e=^ 
Hans  qmpares  de  leurs  forcesj  les  Man- 
luelucs  furent  contrains  de  fe  retirera 
la  ville.  Avant  que  les  Turcs  entraflenr, 
Jl  en  fin  mis  à mort  vingt  quatre  mil,  & 
bien  autant  ou  dauanrage  à la  prife  -d'i« 
celle  ,atrenda  que  aux  feneilres  des  mai* 
fous  îlysuoit  vn  nombre  tref-grand  de 
femmes  , enfans  , & de  toutes  fortes 
d’arcifans  , ietcans  de  gros  carreaux  de 
pierre  J foliueaux  , poutres  J barre  de  fer, 
feu  ariincieldc  eau  chaude,  lanec  autres 
detfenfes  , & machines  de  guerre  fur 
leurs  ennemis.  Et  ly  fut  combatu  huic 
heures  de  telle  furie  , que  Ton  voyoit  les 
hommes  par  monceaux  les  vns  fur  les 
autres  & le  fang  courir  par  le  rues  , com- 
me vn  rnïfieao.Ecie  fçay  pour  faiioir  oüy 
dire  à plus  de  quatre  cens  vieux  Mam- 
melücs  , & luifs  , qui  eftoyenti  à celle 
guerre,  du  vîuant  du  Soldan.  Qui  caufa, 
certes  , que  Selini , pour  efirayer  la  popu- 
lace , commanda  de  mettre  le  feu  en  quel- 
ques maiforiS  de  la  ville  , ainii  cela  , auec 
le  bruit  de  Tartillerie  ’moufqueterie, 
faite  par  les  lanüTaires.efponuanta  telle- 
ment les  habitans  , & les  plus  hardis 
Mammelucs , que  voyaiis  routes  chofes 
déplorées,  de  abandonnr^s.  pvfm  adoucir 
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le  coeur  du  Turc  , ils  cominencerenr  à 
crier  de  toutes  pans.  Viuc  cegrandRoy 
Selim  , ie  fauory  du  grand  Dieu  , lequel 
nous  prions  luimblement  cefler  fa  fureur, 
Sc  auoir  pitié  de  fes  pauures  Efcîaues, 
nous  foumetrans  à fa  grandeur  & iniferi^ 
corde, laquelle  toutesfois  n’apaifa  fi  coft,â 
caufe  de  fhomicide  fait  â la  perfonnedi 
ion  grand  Gouverneur  ê:  amy,  nomme 
lanus  Bacchajqui  fur  tué  affez  prés  de  luy 
d’un  mortier  de  fer  jette  fur  fa  tefte« 
Ayânt  Tomombèy  perdu  la  faveur  de  fes 
tranchées,  rempars-  & entrée  de  ville,  il 
ne  pût  longueiTient  fouffemr  la  fureur  de 
Tennemy  , fe  voyant  avoir  perdu  fes 
Vâiiians  Capitaines,  dr.  fleur  de  fa  Cava- 
lerie , prit  la  fuite  , Sc  bien-heureux 
efloiencles  Seigneurs  d’entr’eux  qui  pou- 
voient  gagner  la  riviere  du  ÎSlil,  Sc  pren- 
dre pour  feureté  les  fortes  Pyramides  , 
quelques  crois  lieues  disantes  de  la  ville, 
où  ils  furent  des  ie  lendemain  affiegez  par 
leuts  ennemis,  Sc  pour  elfre  privez  de  vi-* 
vres,  comme  eflans  lefdits  Pyramides  en 
un  lieu  defert  & de  folirude  , comme  j’ay 
veu  , fe  rendirent  à la  mifericovde  du 
vainqueur,  lequel  leur  parclonnao  L’En- 
nemy  ne  lailla  pourtant  avec  cinq  mille 
chevaux  de  pourfuivre  Tomombèy  , qui 
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avoir  gagné  la  gueritç  eftàns  mis  en  roü- 
te,  & fuyant  à bride  avalée  droit  à un  pa« 
îuds  , ou  marers  plein  de  cannes  & ro» 
féaux,  comme  fon  cheval  tomba  par  ter- 
re , 6^  qu  il  vit  les  ennemis  à fa  queue,  iî 
fe  cacha  dans  fes  rofeaux.  Et  eftanr  d é- 
couvert  par  deux  jeunes  enfans,  il  fe  glif- 
fa  un  peu  plus  outre  ( félon  ropinion  des 
Arabes  & vieux  Mammelucs  ) dans  une 
large  grotefque  voûtée  , laquelle  j’ay  veu 
vifté  î & n’y  avoir  pas  plus  de  fx  ans 
qu’on  y avoit  trouve  pluheurs  belles  fe- 
pulturés  faites  à l’antique,  remplies  de 
corps  en  mommies  : là, auprès  encore  de 
mon  temps  furent  trouvez  plus  de  trois 
cens  corps,  dans  iefquelles  eftoienr  cer- 
taines idoIes,Mes  unes  de  cuivre,  les  au- 
tres de  pierre  dure,  Iefquelles  comme  j’e- 
ftime,  de  leur  vivant  ils  adoroient , à k 
façon  que  Faifoient  lesGrecs  & R omainSo 
îe  fçay  bien  que  le  Dodxeur  Claude  Gui- 
chard,  qui  de  plufieurs  livres  a repetaffé 
fes  funérailles  des  anciens,  s en  moque, 
^ fait  femblant  ne  trouver  gouft  à ce  que 
j’en  ay  dit  & eferit  dans  ma  Cofmogra- 
phie.  le  luy  refponds  , que  je  n en  pane 
en  clerc  d’armes,  pour  auoir  veu  &:  voya- 
gé es  lieux  & endroits  defquels  je  parle  : 
Encore  donc  que  que  ce  DQâ:eüî:  ne  puif- 

fa 
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fe  rr*3uV'=T  ces  fecrecs  dans  lonBartoiejla- 
JT^u  a-icres  Do£ï-eurs  liuiftes,  ün’eR  pas 
à aire , que  cela  ne  doive  eftre  receu  eii- 
rre  ceux  qui  aiment  la  vérité,  A cecy  cft 
d I a m e c r al  e m e n t op  p o fé  le  G e o gr  a p h e N i- 
colasNioolaiq  autrement  eut- il -eu  hontî 
dVfcrire qu’oiv.trouve  tels  corps  dans  les 
fablons  del’ Arabie  deferte,&  qa  à faccef- 
fîon  de  temps-  ils  font  découveiTs  par  les 
marchands  qui  vont  d'Egypte  à la'  m^r 
rougej  Si.  dont  ils  font  gràui  cas, Or  laif- 
Tant  les  erreurs  de  Nicolai  je  reprendrsiy 
noRre  pauvre  & miferable  Tomombey , 
lequel  fe  penfant  fauver  dans  une  grôtef»» 
que, ne  feeut  nearumouls  fi  bien  faire  , 
qu’il  n’y  fut  attrape,  au  grand  regret  de 
tout  le  peuple  d’Egvpce  & d’Arabie, avec 
500  des  plusbraves  & vieux  Capitaines 
de  fon  armée.  La  plufparc  delqueîs  fe  mit 
eu  deffence , aimant  mieux  perdre  la  vie 
que  mourir  ignomiiueüfement.  Les  au- 
tres furent  coridiiiis  avec  Tomombey  à la 
ville  du  Caire.  Le  lendemain  dt  par  trois 
divers  jours  enfuîvans  , Seîim  oubliant 
toute  Royale  clemence  & juite  humani- 
té, laquelle  il  fe  pouvoir  raifonnablement 

prefencer  devant  les  yeux  de  fon  cœur 
cruel  5 fe  porta  très  inhumain  cuver» 
hiy  , pour  luy  faire  coateirer  où  eftoieat. 
Tome  y il  L ^ 


H'I^mre  ds.s  fç'â'vms  flemmes, 
i^efors  Qu’ii  avoir  m de  Campfon  , 
par  trois  fois  iuy  fur  “donnée  ia  quefrion  ; 
ic  pourtant  ne  voulue  jamais  rien  confef-- 
fer.  vÇeliin  le  voulut  voir  , interroger 
parler  à iuy  , lequel  eHantdans  fa  chani* 
Bre  eftoir  ferme  & contant,  comme  toa-« 
jours  ilâvoitefté.  Apres  avoir  ellqigna- 
minieufement  promené  fur  fon  cha- 
siieau,  il  fut  égorgé  au  lieu  où  on  tuoit  Sc 
écorchoitles  bœufs mourons  le  13  Avril 
2517.  eÆantâgé  de  d)*  ans.  Il  ne  fut  pas 
pendu  comme  quelques-uns  ont  laiilé  par 
cfcrkj  entr^aurres  Paul  loiie&Munkcr, 
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Es  hommes  plus  nobles  ^ ri-’ 

, h(<»ç  nn^4^anç  la  rprrf* 


auprès  d’un  kc,en  la  Province  de  Cola®,', 
a Quelques  dix  lieues  deCufco,ainii  nom-* 
mée  pour  l’abondance  du  plomb  & autres  » 
métaux  qui  s’y  trouvent^  que  les  babitans 
appellenr  Tichhr,  Le  premier  Roy  s’ap- 
pelloit  Ziîpalo  de  Teftoc  duquel  vint  To» 
fdofang^t  & Gi*y^  pere  grand  d’ A- 

tâbaiipa  venu  de  fes  terres  là  comme  il- 
s’cn  glorifioic  : Sieft-ce  qu’il  etoïc  venu 
de  devers  la  riviere  de  Maragnon  , de  la 
race  des  Cannibales  , ce  qu’il monftrcic 
•aifez  évidemment  par  fes  bravades, 
peu  d.“  conte  qu’il  tenoit  de‘s  Chteftiens> 
lors  qu’iKs  mirent  le  pied  en  leur  païs,  . 
Toiu^'^fois  les  hibirsrs  f'>nt  gens  onr* 
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Ikns  qu'ils  fe  fosscient  beaucoup  iies  haiW 
ïieui's  & grandeurs  de  ce  monde,  noa 
plus  que  font  ceiix.de  Cufco  , Popaian  8c 
prouipce  voyfine»  Or  Atakalipa  , Roy.  de 
Cufco  5 auoic  rn  frère,  nommé  Acoco, 
qiîieftoic  lugâ  , c'eftà  dixe  Roy  de 
fcart.  Cet  Aroco  eftant  arriuc  à Canna  fur 
le  tres-bien  receu,  honoré  reueré  du 
peuple  , encores  qu’il  fat  cruel.  Arabali-i 
pa  ,iâ[oiîs  de  îa  fortune  de  fon  frere  , le 
fit  mpurir  5 s’eR-ant  faify  de  fes  places, 
choilit  la  ville  de  Cufco , chef  & Métro-* 
polîtaine  de  roue  le  Féru  , pource  que 
c'eftoit  l’ancien  domicile,  Sc  repos  des 
lugas  & Roys  3 comme  Rome  iadis  des 
Empereurs  Bc  Coniianrinople  pour  les 
Turcs  , Tauris  pour  le  Sopliy  , le  Catay 
pour  le  grand  Cham  de  Tartane  & jadis 
le  grand, Caire  pour  le  Soldan  d'Egypte, 
Daurant  que  Cufco  .eR  en  la  plus. belle 
afliece  de  tout  le  Peru  & au  milieu  des 
prouinces  jadis gouueinées  par  les  îugas. 
Apres  la  mort  des  bifayeuls  d’Acabalipa, 
il  agrandit  fon  Royaume,  tant  de  la  parc 
de  la  mer  du  Su  , ou  Pacifique  , qu’à  celle 
du  grand  Océan:  rendant  les  peuples  fes 
îriburaireSo  «Mais  comme  le  malheur  Sc 
la  fortune  choit  fouuent  tant  fur  les  grads 
fur  les  petits , de  mon  âge  eft  acluenu, 
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les  Efpagnols  conuoiceiis  des  richef«*- 
fes  mondaines,  vogu^erenc  vers  la  terre,, 
appellée  Nombre  de  Dieu  , fous  la  con- 
duite d'vn  grand  guerrier, nomme  Fran- 
çois Pifarre.  Lefquels  ayans  demeures 
«quelque  temps, & s*efèâHs  fortifies  , peu  à. 
peu  attirèrent  la  moitié  de  ce  peuple  bar- 
bare,ad«ertis  destrefors  & richefies  du. 
Roy  Atabalipa,  Pour  i’aerker  en  amitié^ 
Pifarreluy  enuoya  plufieurs  dons  & pre- 
fensjluy  faifant  entendre qu’iis  luy  cftoicL 
offerts  de  la  part  de  iTmpereur  Chre- 
flien , fou  maiftre  , êc  quii  le  requeroit. 
d'avoir  amitié  Sc  communiquer  libre- 
ment enfemble  fans  crainte  , avec  fa, 
grandeur,  âc  que  sM  l’alloïc  vifiter  , qu’il 
ne  prit  en  mauvaife  part  de  les  voir  m*on- 
tQz  fur  des  grandes  belles  fort  dociles,, 
qu’ils  avoient  amenez  de  leurs  païspour: 
les  porter.  Et  eftans  adveitis  des  mau- 
vais chemins,  nvieres  fabions  S.:  autres, 
incommoditez  qui  eRoienc  en  fon  -pays, 
dans  lequel  ils  ne  pouvoient  aller  à pied, 
fans  grand  danger  de  leur  perfonne.  Le 
Barbare  oyanc  tels  harangueurs  , fe  prit  à. 
rire, fe  moquât  d’eux, difanc  que  c?s  hom-. 
mes  barbus  , fçavoir  les  Efpagnols,  qui 
porroient  tous  barbes  , s’ils  encrepre- 
îioi^ac  davantage  qu’ils  aavoienc  fait  3 

^ Y.  iij 


2 Mïjfmre  des fçav/îns  , ■. 

que  pour  ie  Soleil  & Idole  adoroiü,  if 
les  ferok  mettre  tous,  en  pièces  : Ne  s’e- 
HonnantPifarre  des  propos  tenus  contre 
Itiy  Sc  iesfiens^  fîruii  aâ:e  de  très- vailiant 
guerrier  i car  iacontinent  eftanr  adverty 
<^tie  i'arince  de  rennemy  n’eftoic  encore 
a{rerablee,&-  qu  il  n y avoit  que  huit  jourr 
•quhl  avoic  femond  lesCapiraines  desPro- 
vinces  de  Ciifco,  Qujto,  Calicuciva,  Ca- 
xamaica  , Tombez  Puiie  , Nicâra..ga,  âc 
qu’il  ne  pouvoi:  amafler  gens  en  G petîde 
jours  , Pifarre  envoyé  derechef  au  ^voy 
barbare  aucre  prefens  pour  rouGours  Tâ- 
.nvaicr,  enfenible  deUK^chevaux  fort  bien 
harnachez,  s’approchant  de  peu  à peu  le 
priant  que  devant  fortir  de  fon  païs  qu’il 
luy  per  mit  le  faîuer  Sc  voir  la  magnificen- 
ce éc  gloire  de  fa  Cour , afin  d’en  faire  ie 
récit  à l’Empereur  , lequel  feroit  tres- 
conrant  d’entendre  nouvelles  de  la  gran- 
d'^ur  Sr  magnificence  d’un  tel  Sc  (i  puif- 
fant  Seigneurs  qa’eilair  Atabalipa, auquel 
au®, pour  mieux  le  captiver, il  faifoit  Ton* 
filer-  aux  oreilles  rexcellence  êc  majefté 
de  l’Empereur,  telle  que  les  Chrétiens  fe 
reputoient  â grand  honneur  luy  faire 
|oug  8c  rendre  obeïiTance  ; le  femonant 
par  ce  moyen  à vouloir  entrer  en  ligue, 
confédération  & alliance  avec  iny , alla 
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que  par  ce  moyen  deux  fi  grands  Princes 
eulTent  moyen  de  tenir  en  haleine  tous 
ceux  qui  voudroieiît  attenter  fur  leur 
Eftat:  comme  véritablement  c’efl  le  vray 
moyen  par  lequel  on  peut  affeurer  les  Sei- 
gneuries & Principautez  , attendu  que 
couftumicrement  cela  ell  pratiqué,  que  la 
force  ne  peut  fi  roît  debnfer  f union  des 
corps,  principalement  quand  ils  font  roi- 
des  & robu^es.  Mais  ce  n’eftoit  pas  là 
où  gLîjg-noit  Pifarre  , qui  feulement  tâ^ 
choit  de  pouvoir  mettre  pied  fur  les  mar- 
ches d’Atabalipa^s’àfTeuranr  que  bien  tofe 
apres  li  luy  mettroit  fur  la  gorge,  comme 
de  fait  il  fit  par  apres,  ainfi  que  la  fuite  de 
ce  difeours  nous  le  découvrira  plus  ma- 
nifeftement,  Doneques  ce  maiftreEfpa- 
gnoljoüafibien  du  plat  de  La.  kngue,  ufa 
de  tant  de  femtifes  , que  i’amuUnc  aiiffi 
de  paroles  avec  toute  fa  cavailerie  & in- 
fanterie, vint  avec  fes  gens  rcconnoifire 
près  la  ville  de  Cdffiamdc^ , les  forces  de 
rennemy,qaieftGiencen  nombre  pour  le 
moins  de  trente  mil  hommes  ,.la  pltifpare 
tous  nuds  5 autres  veidus  dè  cocrons  ^ 
tiffa  de  diverfes  couleurs  êc  de  pluma<^e, 
syant  pour  toutes  armes  l’efpée  de 
maffuës,  arcs  & ficches.  V^ant  la  bruf- 
que  contenance  des  Sauvages  j a’appro- 
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c^a  ir  peu  à peu  ies  vns  des  autres  Ja  caua« 
le^î  i " Efpagnole  efcarmouchac  dVne  parc 
&:a  aurre,&  les  aedrans  toujours  au  com- 
bat, feignans  les- Efpagaols  fouueiir  de 
fuir,  ^ruifanrerie  pareiîlemem  voyant 
telle  fuite  , les  enaemys  commancerent  à 
prendre  courage  , talonnans  quali  les 
Chrétiens,  Fifarre  commanda  de  mettre 
le  feu  à vingr  deox  pièces  d’ardüeries  , ce 
qui  eiionna  fort  ce  pauure  peuple  , qui 
n’aooit  iamais  vea  cheuan^- moins  ouy 
tels  tonnerres  d'artilleries  , auquel  furent 
lennerfcs  par  terre  plus  de  fept  mil  Bar- 
b;ares:Les  autres  fe  prirent  à fuir  par  les 
Côllaux  Sc  montagnes  , pour  fu  lui  s viue- 
rnent  des  Efpagnois  , qui  en  tuereni  ce 
iour  là  Sc  le  lendemain  deux  fois  aiuanr, 
ii’erpargnans  ny  forts  ny  faibles  ny  vieuK: 
TiV  ieîitiesjhorfmis  Ataba'ipà, -5^  iix  autres 
de  fon  confeil  , qui  furent  pris  dans  vn 
pauilion,  tres-bien  empliîmaffes  près  vne 
rmiere  , nommee  en  leur  parovs  Ch'dcai» 
«U.  Ainli  i’av  fceu  cHc  appris  d' va  Hfpagnol 
à la  Cité  de  S'eoille  , qui  y auok  elle  , di  re- 
ceu  deux  coups  de  fieches  à la,  bataille, 
FiCarre  voyant  qif il  auoic  du  meilleur, 
s'approcha  d' A tabalipa  , & luy  ayant  mis 
la  main  fur  fon  efpaule,  en  ligne  d’amitié, 
laj  tiat  piufiears  propos  f^rc  gracieux, 

“ iefqueis- 
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Icfqucls  finis  , le  F oy  captif  tirefectete-; 
ment  defon  feiftdeux  fines  perles  grof-w 
fes  8c  rondés,  comme  vne  prune  datte  j 
accompagnée^de  deux  Efmcraudes,  Tvne 
faite  en  façon  de  clochette  , 8c  l’autrceit 
cualle  d’vne  valeur  incroyable  , quhl 
donna  au  vainqueur  , pour  demeurer  tou«- 
0ours  en  fa  bonne  grâce  , 8c  luy  fanuer 
la  vie  , luy  promettant  des  trefors  infi- 
nis , ^ tafchoicpar  tous  moyens  decon- 
tenter  l^aiiariçe  des  Efpagnols  , qui  ne 
tendôyent  à autre  but  que  de  s’enrichiro 
Or  ce  Cacique  Atabalipa  ne  peut  fi  bien 
faire  â Tendroit  dudit  Pifarre  , encores 
qifil  eut  paye  de  rançon  d'or  pur,qifil 
^auoit  fait  venir  de  toutes  les  Prouinces 
qu’il  poiTedoit , itifques  â expolier  les 
idoles  d’or  des  temples  , la  valeur  de  dix 
millions  d’or  , ce  qui  Iny  feruiebien  peu, 
damant  que  quelques  jours  apres  fa  pnfe, 
il  fut  lie  Sc  gart  Oté, comme  la  plus  mifera- 
ble  créature  du  monde  , 3 iours  8c  3 nuits 
entières  contre  vn  arbre  , pour  luy  faire 
confefier  s’il  fçauoit  antres  richefies  : Sur 
îefquelles  entrefaites  n appréhendant  Isj 
mort  , dit  mil  iniures  à Pifarre  , luyr 
afleurant  que  le  Dieu , lequel  Pi'farre  ado-* 
roit&  difoiteftre  fiiufte  , le  puniroic  en 
peu  de  temps  , & fon  frere  auify.  Ce  aul 
Jome  yill,  ^ Z ^ ' 
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.aduint  5 car  va  peu  apres  François  Pi*^ 
farre  fiu  tué  , & fou  frere  Ferrand  Pifar- 
re  décapité  au  mefnie  pais.'  Eftanc  ainli 
ceux  du  confeil  de  Pifarre  en  dilTerend 
&:  mes  acGord  de  faire  mourir  ce  Roy, ou 
de  renvoyer  à TEmpereur  Charles- 
Q m nt  ^ fut  conclu  routesfois  qu*il  feroic 
çftraDg'é  , ce  qui  fut  fait  la  nuit , apres 
avoir  eftc  condamné  par  Tadvis  Sc  con- 
ieil  de  quelques  Evefques  & Moynes,  de 
penr  qu’il  ne  fut  fecouru  des  fens.  Ce 
fut  un  efclâve  More  qui  l’eUrangla  avec 
une  corde.  le  fçây  bien  que  quelques-  uns 
ont  efcrit  qu’il  fut  brufié  en  vie  , chofe 
mal  confiderée  à eux,  comme  m’a  aifeu- 
^ celuy  qui  y eftoir  prefenr.  Et  par  fa 
ientencc  ne  iuy  mettoit  en  fait  autre  cho- 
fe  , que  d’avoir  fait  mourir  fon  frere 
Guiefcart,^^  le  vol  fait  à fon  païs,  lequel 
il  avoir  envahy.  Ce  Roy  deflunt  eftoit 
grand  îufticier,  Sc  avoit  fait  baftir  & en- 
richir pluGeurs  fomptueux  T épies  quel- 
ques douze  ans  devant  que  de  mourir.  Pi^ 
farre  permit  que  fon  corps  fut  honora- 
blement porté  par  les  amis  & partifans 
d’Arabalipa  en  terre  , au  lieu  où  rcpo- 
foient  les  corps  de  fes  pere  Sc  mere  , en- 
core qu’il  eut  deux  cens  vingt  femmes  en 
Iqls  qu  iifuc  pris,  a eut  toutesfois  que 
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deux  filles  affez  grandes.  11  mourut  âgé 
de  52  ans.îe  fçay  bien  que  quelques  igno- 
rans  ont  écrit  fa  vie  tout  au  contraire  de 
la  venté,  fe  vanrans  avoir  efté  en  ces  ter- 
Jes-lâ,  où  je  fçay  qu’ils  ne  furent  jamais; 
^ntr’flurres  un  nommé  Hierofine  Benzo- 
ni,  comme  il  fe  vante  en  un  livre  impri- 
mé â Geneve,  lequel  je  fuis  fafché  avoir 
^fté  enrichy  de  plufieurs  difcours  demai- 
ilre  V rbain Chauveton.  ayant  cettp  peti- 
te Hilloire  efté  dérobée  de  François 
Loupes  de  Gomarre  ETpagrof  Voiîa  ce 
que  j’ay  bien  voulu  dire  de  i'H.ftoire  d’A- 
tabalipa  , duquel  je  vous  reprefence  icy 
le  portrait,  tel  que  je  l’ay  apporté  avec 
plufieurs  autres. Au  refte,  certains  eftour- 
dis  fe  formalifent  de  ce  que  Pilarre  per- 
mit â ceux  qui  appartenoient  â Atabali- 
pa  , de  luy  donner  fepulture  honorable» 
le  ne  daignerois  mettre  icy  en  jeu  le 
faux-bon  qu’avoir  défia  fait  cét  Efpagnol^ 
de  manquer  de  foy  â ce  pauvre  infidellej 
apres  avoir  receu  de  luy  une  grande 
exceffive  rançon,  le  les  combactray  alfe^ 
par  les  exemples  des  Payens  me  fines,  qui 
apres  la  mort  de  leurs  ennemis  les  onc 
honore  de  la  fepulture  , reconnoifîans 
avec  l’Orateur  Demofthene , que  quoy 
•qu  encore  que  cous  les  horaines  foieaç 

H, 
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^fujets  à peu  ou  beaucoup  d’envie, ou  mal- 
veillance^  tandis  qu’ils  vivent,  du  moins 
ils  en  font  quittes,  apres  leur  rrefpas.  Et 
c’cfl:  laraifon,  qui  a meu  tant  de  braves 
excellens  Capitaines  â traiter  plus  hu- 
mainement leurs  ennemis  apres  leur 
mort,  qu’ils  neirfle Ut  fait  durant  lein  vie, 
A ce  propos  lifo.  s-nous  qu’Hanrnbâ'(^re- 
connoiflant  qu’d  valoir  mieux  , comme 
l’on  ditjbaifçr  fon  ennemi, mort,  qt?e le 
combattre  vivant  s d’autant  que  l’ennemi 
^mort  jamais  ne  mord  ) ennemi  conjuré 
capital  du  peuple  Romain,  ayant  c ef- 
fait  é^  tué  prés  du  lac  de  Perufe  le  Conful 
•Caë  Flaminie  , avec  bien  quinze  mi i de 
fes foldats,  mit  toute  diligence  à recou- 
vrer le  corps  du  Conful  mort,  auqnol  il  fit 
,'d’honorabies  cbfcques,  comme  aiiffi  ufa-. 
t-ilde  mefme  pie.é  envers  1 ybere  Grac- 
che  , lequel  il  iurprit  par  les  embuiches 
.des  Luquois Marc  Marcel  <Sc  ÆmilPaui 
.deffait  en  la  bataille  de  Cannes.  De  telle 
j-nanfuetude  fut  pofledé  le  Confulllucie 
Cornelië,  quand  il  lit  enlever  de  fa  tente 
vHannon  general  de  l’armée  des  Carrha- 
ginoiSj&  l’accompagner  raagnifiqnement 
enfepulture.  Si  doneque  les  Capitaines 
Payons  fans  crainte  d’encourir  reproche, 
car  peraiis,  poui'chaffé  & procure  les  fu'- 
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neraiîies  de  leurs  ennemis  morreIs,poiir- 
qiioy  crouvera-t-cn  mauvais  quePifarrG 
aie  o^lroyc  le  corps  mort  d‘ Arabalipa  au  S 
liens  , pour  i'honorer  des  devoirs  fune=- 
Taux  ? Et  tout  ainfi  qu'il  y en  a qui  fe  fean»* 
dalifenc  de  ce  qucPilarre  permit  aux  amis  - 
de  ce  Roy  Atabalipa  de  l’enterrer  , d’au-- 
tres  fe  font  licentiez  de  lui  forger  des  fu- 
nérailles les  plus  bifarres  qu*il  eft  pofîi-  ' 
bîe  d’imaginer.  Dans  le  moule  d’une  tel- 
le fi(Ü:ion  (autrement  ne  fçaurois-je  croi- 
re ) le  reformatent  Muniferien  , <Se  apres 
lui  le  Do  fleur  des  ceremonies  funèbres 
Guichard,  ont  jette  la  bourde  quhls.onc 
divulguée  touchant  la  fompruofité  des- 
rombeaux  fepulchres  Peruliens,laquel-^ 
le  leLecleur  Bencvole  à clair  jour  paurra- 
du  premier  coup  découvrir.  En  premier 
lieu  c’eft  trop  manifeflemenc  Panttigrua- 
lifer>  quant  au  neufiéme  chapitre  du  troi- 
lîefme  livre  de  fes  funérailles  il  bâtit  le 
iiirîgazin  des  Mommies  dedans  le  creux 
des  hautes  montagnes  du  païs  8c  R oyau- 
me  de  Cufco,  de  Tomb^'S  8c  de  Colao,  8t 
8c  pour  cét  effet  renvoyé  les  drogueurs 
en  ces  contrées  8c  au  long  des  montagnes^ 
qui  font  le  plus  expofées  à la  bife.  le  ne 
veux  point  icy  le  taxer»  d’inexperience  ; 
dauraac  que  le  f^ay  que  ny  Guichard 
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fon  auteur  ne  voyagèrent  jamais  fî  loin  , 
comme  j’ay  fait.  Seulement  je  le  prie  de 
s’enquérir  des  Marchands  Efpagaols 
îraffiquans  aux  Foires  de  Lyon,  à fçavoir, 
fî  ces  bonnes  Mommics  font  trouvées  par 
les  drogiieurs  en  ces  ma^rches,  8c  lors(au^ 
rrement  je  prefumeque  s’il  reut  fccuja*- 
mais  il  n’eut  ofé  avancer  un  tel  menfon- 
ge  ) apptendra-î“il  qu’il  n’y  en  a aucunes 
nouvelles,  non  plus  qu’à  fon  Langnieu, 
Encore  eft  plus  ridicule  la  fadaife  qu’if 
adjoufte  apres  fon  Benzoni,  que  les  P^ru- 
fiens  enfevelifTent  avec  les  trefpairez 
force  or  8c  argent  mis  en  oeuvre,  avçc  les 
plus  belles  8c  mieux  cheries  de  toutes 
leurs  femmes,  ferviceurs,  ufl;eB(iIes,pain> 
vin  8c  autres  telles  denrées,  afin  qu’ils 
boivent  8c  mangent  jufqu’à  tant  qu’ils 
fbient  arrivez  à l’autre  monde.  Il  ne 
faut  qu'un  feu!  mot  pour  faire  toucher  au 
doigt  lafauffeté  d’un  tel  conte.  Hé  bon 
Dieu  ! où  prendroient-ils  ce  vin  , qu’ils 
donneroient  à ces  trefj^airez  ? Car  au 
continent  du  Peru  Sc  terre  de  l' Am  rique  j 
d’un  Pol  à l’autre  , f on  y trouve  fep  de 
vigne  planté  portant  fru’t  à maturité  , 
Thevec  quitte  gain  decaufe  à Gmchard, 
lequel  pollible  avec  Tes  auteurs  confond 
le  viii  avec  CQUtg.  autre  liqueur , ou  bien 
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avec  celle  dont  les  grandsSeigneursPero- 
fiens  ufenc  aa  lieu  de  vin.  Ec  quant  ai3 
Sépulcre  du  Roy  de  Cufco,  lequel  Gui- 
chard, apres  rEfpagnol  Lopez  au  Cha- 
pitre cent  vingt  quatre  de  Ton  Hiftoire' 
Indoife  , le  reprefence  pofe  au  milieu^ 
d’une  Chapelle  , dont,  le  pavé  eftoic  touc 
d’or  , il  doit  eftre  enlacé  en  la  lifte  des^ 
autres,  & quoy  que  lebaftiment  foit  biea 
"fait,  fîn’eft-ii  plus  afieuré  que  refperan- 
ce,  que  donnent  ceux  qui  ont  accoiiftumé^' 
de  promettre  des  montagnes  d’or. 
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MQTZrMEy  ROT  DE  MEXl^E. 

Chapitre  XXIII# 

OvT  ainfi  qu^inhaut  & emi- 
nent  edifice,  cane  plus  il  efî: 
elle vé,  fait  un  plus  grand  5 
plus  lourd  & plus  defolé  fou- 
bre-faut,  des  qu’il  vient  à boulsverfer  2 
auffitant  plus  haut  font  montez  les  Prin- 
ees,  s’ilsviennent  à trébucher,  c’eft  alors- 
qu’ ils  font  un  plus  piteux  & plus  horri- 
ble efclat  que  s’ils  n’euflent  efté  elevez  fi 
haut.  L’experience  iuftifira  de  mon  dirCj 
& notamment  le  prefent  difeours,  qui  re- 
prefenteraun  abrégé  de  l’eilat  de  la  ma- 
gnificence de  richeffe  de  ce  Roy,  qui  fur 
enfin  tellement  des-appointé  de  fortune, 
que  réduit  fous  la  calamité  d’une  prifon, 
il  fut  affommé  â coups  de  pierre  par  fes 
propres  fujets.  L’dnfînicé  de  fes  richeffes 
eftoic  bien  telle,  qu’il  eft  impoffible  d’en 
pouvoir,  fans  grande  confufion,  drelTei: 
un  departement  au  vray  : mefme  y en  a 
eu  certains,  qui  ont  tellement  admiré  la. 
multitude  d’ieeiles^u’ils  n’oncofe  en  en- 
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rrer  en  conte,  veii  qu4l  poffedoit  fi  grand 
nombre  de  llaruë  d’or  & d’argent , & tel- 
lement enrichies , que  Texcellence  & 
quantité  dhceiles  furpaileroic  route 
croyance  : mais  fi  bien  faites  & travail- 
lées , qifencore  que  les  Indiens  n’ayent 
la  commodité  des  inftrumens  de  fer,  el- 
les font  avec  telle  artifice  taillée,  qu’il  efi: 
impofiîble  au  plus  expert  fiatuaire  ou  or- 
fèvre, je  ne  diray  paa  mieux  faire  , mais 
atteindre  la  perfedion  de  l’ouvrage  qui  y 
a efié  remarqué.  Ses  veftcmens  déplumé 
eftoient  fi  fubciiement  encre- tilTus  , qu’d 
feroit  impoffible  de  faire  mieux  avec  la 
cire,  ny  en  façonner  avec  la  faye  ; L’e- 
Jlendüë  des  terres  de  foii  obeïffance,  j’en 
ay  afiTez  parle  en  ma  Cofinographie , telle 
qu’encore  qu’il  y air  eu  des  Princes  qui 
Payent  devancé  s fi  nous  mefurons  les 
Principaurez  à l’aune,  fi  eft-ce  qu’il  y en  a 
eu  bien  peu  , aufquels  il  air  cédé  , pour 
raifon  de  la  magnificence,  foit  en  Tes  ba- 
üimens,  pourprixj  viviers fiatdins,  palais, 
1 ieu  de  P I a 1 fa  n ce  ; au  t r a i n de  fa  m a ; fo  n , q ui 
eftoit  fi- faperbe,  qu’on  n’y  voyoit  qoe  de 
l’or,  argent  & pierres  pretieufes  : Quant 
à la  fiiperfluité  des  viandes,  de  fes  plats  je 
ne  crois  point  qu’il  y eurPrince  tellement 
qu’eRoit  ce  perfonnag  ^Son  repas 
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efloic  fi  exquis,  qu’il  y avoir  chair  &:  poif- 
ion  , enfemble  de  toutes  fortes  de  mets 
qu’il  eftoic  impoiTîble  de  recouvrer.  Ex- 
preffement  li  elloit  deffendu  de  reporter 
devant  liiy  les  plats  Sc  efcuelles  qui  luy 
avoient  eftéfervis  une  fois*,  mais  il  fal- 
loir les  refaire,  & de  nouveau  les  remet- 
tre en  oeuvre.  Quatre  fois  le  jour  il  chan- 
geoir  d’habillemens,  fans  que  jamais  plus 
il  vellit  ceux  qu’une  fois  il  avoir  depoiiil- 
lez.  îi  s’eftimoit  tellement  feparé  du  re- 
fte  des  hommes,  que  ceux  qui  entroiene 
au  palais  n’eufTent  ©fé  le  regarder; de  hors 
fe  monfiroit  bien  peu  *,  que  s il  arrivoir 
que  quelquesfois  il  fortoit  du  palaiSjil  n y 
avoir  fi  ofcny  fi  hardy,  qui  ofa  lever  les 
yeux  pour  le  regarder  en  face  ; mais  il 
falloir  que  ceux  qui  le  rencontroient  tour- 
hafifent  ie  vifage  d’autre  coHe  pour  ne  le 
voir  point.  Prefque  faifoit  de  inefme  le 
Roy  de  Borney  , qui  ne  parloir  qu  a fà 
femme  & à fes  enfans  , Sc  aux  autres  il 
•faifoit  parler  un  Gentil-homme  par  un. 
trou  , tenant  à fa  bouche  une  Sarbacane  „ 
comme  il  fit  à l’ Amba (fadeur  du  R oy  Ca- 
tholique, ainfi  que  nous  lifons  es  Hiftoi- 
res  des  Indes.  Il  alioic  en  littiere  portes 
par  des  hommes,  avec  une  humilité  telles 
qu’îL  falloir  que  nuds  pieds  & les  efpau- 
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les  nues  , ils  ioufliniFent  le  fais  d’une  (i 
lourde  & maffive  chair.  îe  fuis  dcplai- 
/ântd  aveir  ufe  défi  long  difeours  fur 
magnifibence  de  ceRoy,quî  n’a  pu  neanr- 
moins  prevenirle  dangereux  8c  mifera- 
bje  coup  qui  eft  tombé  fur  fon  chef , pour 
1 accabicr,  quoy  qu’ii  fut  homme  fin,  rufé 
Sc  accord  autant  que  nul  autre,  lequel  fça- 
voit  le  mieux  joüer  ao  double  qu’il  eft  pof- 
fible,  comme  ilmonfira  tres-bienâ  l’Ef^ 
pagnoi  Cortès  , lequel:  il  cafeba  par  tous 
i^ioyens  a luy  pofîibles  de  le  defiourner 
d entrer  fur  fes terres.  Il  n’y  eut  prefens^ 
offres,  8c  Ambaffades  qu’il  n’employât , 
dautant  qu’a^infi  que  l’effet  le  confirma 
âffez,  il  csLrQilok  celuy,  lequel  il  eut  vou=- 
lü  baifer  mort.  Dés  qu’il  leiirit  cette  flot- 
te de  Courtifans  Efpagnols  abordée  en  la 
Province  de  Tafcailecai,  crainte  qu’ils  ne 
le  taüonnaffent  de  trop  prés,  il  envoya' 
quatre  de  fes  principaux  fujets  pour  de- 
mander leur  alliance  , 8c  promettre  tout 
devoir  de  vray  vaffal  8c  humble  fujctdis 
Roy  d Efpagne  ; Mais  le  refrein  de  la  bal- 
lade n effoit  pas  détrop  mauvaifè  graceg, 
a fçavoir  qu’ii  les  prioic  de  n’entrer  ea. 

pais.  Voyant  que  par  prières  fine 
pouvotcrien,  il  clreffa  einbufeade  entre 
la. cité  de  Tafcailecai  8c  Cuieltelcal,  8c 
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par  fcs  AmbaCTadeiirs  fit  prier  Ferdinand 
de  s’acheminer  là,  afin  que  le  Roy  Moc- 
2ume  plus  commodément  pût  eftre  aver- 
ty  de  fa  volonté.  Que  fi  l’ETpagnol  n’eut 
efté  bien  informé  de  la  perfidie  & dé- 
loyautc'que  l’on  luy  vouloic  joiier,  il  s’al- 
loit  fourrer  dedans  les  Élets  des  Mexi- 
cains. Dont  ce  Roy  voulut  fe  fecoüeraii 
mieux  qu’il  püt,  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
laifTér  à r'Efpagnol  matière  de  bien  pen- 
fer  à foy-mefme,  8>c  que  pour  bientempo- 
rifer,  il  pourroit  rendre  bille  pareille  à ce 
renard,  qui  voystir  qu'il  ne  fe  pouvoir 
couvrir  de  la  peau  de  Lyon,  tafcha  trai- 
ftreufement  d’embarrailer  rEfpagnoI 
fous  les  belles  oiTres  qu’il  luy  faifoiî 
d’humiljté, devoirs, ferviccs  & reconnoif- 
Can ces  qu’il  voiioit  au  Roy  d’Efoagne. 
Mais  ce  ne  fut  pas  tout,cai  telsdeguife- 
mens  5 fards  & palliations,  ne  peurenc 
éblouir  l’ocil  de  Ferrand  - qui  ayant  de- 
couvert  la  fourbe  , éprouva  le  Proverbe 
ufîte,  & à fin  donna  fa  oe  demy.  Sous 
l’autorité  de  Ton  Seigiier  t d:  Prince  il  s’a- 
vança iufqu’au  lieu  ou  elloit  Motzume» 
de  luy  il  apprit  tour  ce  qui  e{loic,à  fçavoiç 
les  fecrets  de  Mexico.  Apres  quand  il 
v;  r que  le  temps  & l’heure  l’appel loit  à fe 
failir  de  ia  petfonne  de  ceiuy  qui  luy  pou- 
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voit  faire  relie,  il  le  iir  arreftcr  prifon-* 
nier,  fous  precexre  cie  quelques  Efpa^ 
gnols  qui  a voient  tfxc  mal-heureufe- 
ment  inafiacrez  par  ^ualfc-^aca 
avec  fes  complices,  fous  ie  mandement 
de  JViorzume  , fut  execiicé  à mort , où  ce 
pauvre  Mexicain  ne  gaigrxa  rien,  car  en-, 
core  que  ces  criminels  niaiTent  formelle- 
ment alors  du  temps  de  la  confe^fion  du 
proces.que  Motzume  en  fut  entaché, cou- 
tesfois  quant  ils  virent  qu’on  les  vouloit 
hruller  , lis  fe  déchargèrent  fur  leur  Roy, 
qui  fut  appréhendé,  & mourut  delà  fa- 
çon que  Tay  cy-deflus  deferiteen  la  vie 
de  Ferdinand  Cortès,  îe  fçay  bien  qu’il  y 
en  a qui  pour  s’attacher  à l’interefl:  de 
rEfpagnol,maintiennenr  que  l’avance 
ambiiion  feule  deMotzume  luy  fit  forg  :r 
ce  crîme5&:  qu’au  contraire  il  a ufé  envers 
Cortès  & fa  compagnie  de  toutes  les  hu« 
maniiez  courtoilies  qu’il  eR  pofliblede 
penfer , jiilques  â envoyer  *fon  frere  pouf 
captiver  leur  bien-veillance  : Mais  ils  ne 
coniioÜlent  pas  l’humeur  de  ce  Mexi- 
cain, qui  ayant  affaire  à un  plus  Ener  que 
luy  5 -fut  miferablement  affiné  , & relie-* 
ment  i’avilit,  que  de  luy  feulement  il  fai- 
/bit  nargue  à,  l’encontre  de  fes  ennemis. 
Voila  comme  la  gloire  d’«n  £ grand  St 
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redoute  Prince  en  bien  peu  de  temps  fe 
trouva  herereroclitce  , de  telle  forte  que 
ceux  qui  auparavant  n’ofoienc  le  regar- 
der , pour  le  grand  bonneiir  relpe<3: 
qu'ils  luy  porioienr,  enfin  à coup  de  pier- 
res ne  font  point  de  d3[Ficuké  de  le  maf- 
facrer.  Quand  à la  defeription  de  la  ville 
de  Themrllican  & Koyaunies  obeïllans  â 
A'îorzuine  , je  me  fou  viens  en  avoir  alTez 
fuffifamment  parie  en  iria  Cofmograpliic% 
Qi-ii  me  fera  déporter  de  ce  difeouxs  pour 
chafTer  de  la  Foreft  deMunfter  , qui  por- 
te qu’on  vend  à ThemiRitan  des  petits 
chiens  chaftrez-,  lefquels  les  Mexicains 
nourrifient  pour  les  manger  apres. Ce  qui 
ne  fe  voit  point  aillcnrs,  ni  moins  à The- 
miftitan  ,(  qnieft  an  272  degré  en  longi- 
tude, & au  iS  en  latitude.  ) Alais  ce  boa 
homme  à toutes  heures  ne  faifoit  point  de 
confcience  de  fe  laiffer  tromper  des  pre- 
mières fadaifes  , que  plulicurs  enjôleurs 
pouvoient  luy  fonffler  aux  oreilles. D’auffi 
bonne  grâce  eft  fallufion  du  nom  qu'il  fait 
avec  quelques  autres  des  Ifles  Canaries,  â 
caufe  de  la  quantité  de  chiens  qui  font  ea 
ces  pais  Là,  Ce  qui  eft  auffi  lourd  & ef- 
loigné  de  la  vérité,  comme  les  facrifices 
qu’iiimpofe  aux  Mexicains  & Erefiliens, 
tellement  cruels  , que  le  pere  ne  faitau-* 


2^0  Mîjlotu  des J^mâns Momm€s\ 
cun  fcrupuie  de  facrilieT  le  fils,  & lefik 
le  pere,  Cek  eâ  par  trop  Pantagrua- 
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L me  faut  parler  d’un  per^- 
fonnagé  , Tun  des  plus  rufez/ 
fin  8c  accorc,  que  jamais  la 
terre  foul^mt , quoy  que  quel^ 
ques-uns  ont  voulu  diTcourir  affez  iege«*  — 
remenr  de  fa  vie,  baflififans  une  HiHoire^ 
à Içtir  fantaifie.  M h'y  a celuy  qui  ignore 
que  Alahemec  ifiu  de  la  race  d’ifmaël  s, 
n’àk  elfe  un  fiambeau  ardant , qui  s’efè 
cpandü  par  l’Afrique  & TAfie,  Sc  duqueli 
depuis  les  eftincelies  font  avancées  jul*» 
ques  en  noftre  Europe»  Mais  comme 
route  ehôfe  prenant  iom:iieacement,:n’â 
pas  ^oiic  d’un  coup  fa  perfetivon  *,  aufii  la 
ifi?''bancecé  de  f'^s  fiicce {leurs  n’avant  ea 
fa  confommarion , a lailTé  à ceu'r qui  font 


vr^-iîs  apres  .^deqaoy  achever  ce  qui  re-4 
fi  > r jeor  viien'f", 'impureté  8c  herefie, 
E qu’ii  fo  ; ainfi  ?nvîron  fan  d*  noftts 
Sei2:nenrTV’^'  ce  a n faut  Prophète: 
deMahame  fe  révolta  contre  lesînter-î 
Tome  V U L A 


_ ^§2,  Mijiomies  fçdvms  Homme 
prêtes  de  TAlcoran,  & avec  k parole  iml^ 
tancfon  précepteur,  ufa..  du  glaive  , vou^ 
lant  donner  la  loy  au  peuple  par  ce 
fiioyen,  ^ fur  fes  entrefaites  fe  iBt  Roy  da 
pa’is  : Sur  le  propos  duquel  je  me  fuis  ar- 
refté.  A fon  exjempie  long  temps  apres 
ii  s'émeuren  Afie  Skich , Ifmael,  que  nous- 
appelions  le  Sophi,  fit  révolter,  les  Per- 
lés ^'AfTyriens,  non  de  TAlcoran  , qu’ils 
appellenren  leur  langue  Folcan  , mais  de 
ceux  qui  l’avoienr  interprété , d’où  font 
forris  tant  deguerres-,  querelles  & diiTen- 
tions.  Sur  tel  propos  & femblable  ,1’A- 
ifique  qui  eft  couftiimiere  d’engendrer 
pluReurs  montres  & chofes  nouvelles,  a 
de  mon  temps  produit  un  homme  autant 
fc  & méchant  , qui  ait  effé  , & qui  s’ef^ 
plus  grand  en  riche(les>,  que  ne  fu- 
rent tous  les  Rois  Mahonieciftes.  Cega- 
landeRoit  natif  d’un  village  nommé  Ga- 
&er,  â,us  pieds  des  montagnes  d’Atlas  , & 
de  condition  fort  baiFe.  Touîcsfois  efti- 
331  é à caufe  de  fa  vocation,  qui  eftoic  d’e- 
:^re  Morabuth}  autres  l’appellent 
$nâch,  des  Turcs  , nommez  I>evis  , des 
Perfiens  Cjchipt-hia’hia  BcgmnbQt,  c’eR  à 
dire  Heniïite  de  l’Ordre  S.îean  Baptifte, 
Le  Morabutlî  commenta  à prefcher  fes 
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folies  en  fl* ique,  environ  T an  de  noftre 
Seigneur  depuis  1514  jufqu  à z6.  Auquel 
temjs  nous  fentions  les  tumultes  en  I4 
Chr'eftienté,  & fem^loit  que  ce  perfon-* 
nage  fervit  de  prefage  à ce  que  nous 
avons  du  depuis  fenci  en rEgUfe  Cachot 
liqiie,  qui  efloit  au  mefme  temps  que 
Martin  Lueher  jettoic  fes  Hâmbeaux,  Ce 
maiftce  Herniite  bafannc  faifoit  de  mef- 
me  en  Afrique,  qui  toutesfois  avec  fes  ex- 
hortations & criries  fedicieurcs  , ofta  im  ‘ 
grand  nombre  de  Rois  de  leur  (lege,  fut 
caufe  de  plulienrs  ficcagemens  , meur-/ 
très  & piüeries,  avec  fa  Gmplicicc  de  vie^' 
&.  auftiricé  G grande,  que  les  plus  Gages 
mieux  advifez  cftolent  deceus  de  la  •ca-» 
pharJerie  de  ce  reverend^  lequel  all:^ic 
veftu  pour  mieux  décevoir  le  peuple,  d ti* 
ne  robe  de  Un  fort  blanc , comme  encore 
de  prefent  vont  l^s  qran  îs  ^eigneu-rs Mo- 
res de  lahaïue  baireAcriqae,&:ceux  qui 
habi^enc  TEg^/pre  , ^ les  trors  Arables^' 
avant  latefte  couverte  ^dun  Tu’ban  ,qui 
différé  de  celui  dis  Turcs,  pour  n’eftre  G 
gros  r'fant  fir  leur  tefte,  eftanc  fort 
peu  pi  iTe.  les  deux boutstcainans  prés  de 
tercr».  wo  nne  vous  pouvez  voir  par  cette 
prefenre  agure  , laquelle  me  fà  donnée 
par  un  Cheeftien  , qui  fut  efcUive  32- 


ans  de  ce  Morabuth , e^lanc  en  ce  pars 
D’Afrique.  Or  ayant  confirmé' ceux  des 
Régions  de  Fez  Sc  de  Maroc,  & eâ-ant 
advercy  quele  Roy  Taphiiette  eRoir 
lade,  ne  vivo ic  poirA"  félon  la  pu-* 

rete  de^fa  fuperfticieufe  croyance,  le  fae 
voir»  La  canfede  Ton  delFein  & comploc 
eRoic  de  îe  faire  mourir,  & de  gagner 
ion  Royaume  pour  fa  rerraite.  U ne  iaif- 
ibir  villes,  ny  bourgades,  faifaiitle  voya*» 
^e,  où  il  ne  prefchâu, prenant  coufiours  le 
chemin  de  la  marine,  pource  que  c’eftoic 
îe  mieux  peuplé.;Sa  fuite  excedoir  plusde 
ibixantemil  hommes  faits  au  badinage* 
Ce  R oy  de  Taphiiette  foc,  & par  trop  cu- 
rieux,eRant  arrivé  ce  predicâ-teur,  le  vou- 
lut ou  ir,  & parler  à lui  roucliant  le  fait  de 
ia  confcience,  k la.  fia  ce  renard  die  â 
ceux  de  fa  fuite,  que  Dieu  luy  avoir  révé- 
lé la  nuit  qu’il  falloit  oftîr  ce  Roy  d^  foa 
lîege,  comme  indigne  de  regner.  Ce  qui 
futaufîî  tofl:  dit  que  fait,  d suçant  que  cet- 
te troupe  furieufe  luy  preftaar  roreillcj 
occit  ce  pau  vre  Roy,  & m’  ont  récité  les 
barbares  du  païs , 'que  2 i îmerhe  pera 
du  preJicant,  qui  vivoic  alors  , fut  ce  luy 
qui  mit  la  main  à fon  cimeterre  , Sc  don- 
i^a  les  premiers  coups  de  mort  au  Roy, 
êcdk^oa  que  ce  Zidameche  doéie  eai’A^ 
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ftrologie  Sc  fcience  noire  deux  mois  aopa* 
ravâiic  avoir  predic  la  mort  de  ce  Roy’»'. 
Ec  eftant  more  Marabac  lui  fucceda,  qui 
épouvanta  de  telle  forte  de  Roi  de  Da- 
rapt , qu’ibfuc  contraint  de  prendre  Ton, 
parti,  la  plufpart  de  ceux  de'fon  Roy-, 
aiime,  qui  eft  vers  le  defert  deLybie,  en-« 
tee  celui  de  Tombut  & celui  de  Fez,  En 
toutes  les  villes  qu’il  eut  pax  force  Sc  qui 
fe  rendirent  par  compofeion  , il  y mit 
bonne  garnifon,  ne  voulant  touresfois 
prendre  titre  de  Roy,  mais  fe  contenta, 
Si  prie  patience  que  Ton  rappellaCherif, 
que  Les  Clialdses  appellent  Chaachard,  les 
Suriens  Sdnkhd  ^ Sc  les  PerGens  Ahomc, 
qpai  Ggnifie  grand  Pceftre,  Or  advint  que 
le  Roy  de  frein  iTen  n’eftanc  averti  du 
meurtre  de  celui  de  Taphilette,  le  pria 
aufîî  de  l’aller  voir  avec  peu  d’hommes, 
à caufe  qu’il  ne  raarchoit  plus  à l’aa;:ien-i 
ne  Gmplicué,  mais  aUoient  Tes  gens  l’arc 
au  poing  Sl  le  grand  cimeterre  pendu  à la 
ceinture  : Ce  galand  fu:  voir  le  Roy  avec 
cent  mil  ho  urnes,  & à la  hn  le  Roy  mef- 
me  V f.ic  deffait,  & tous  fes  en  fans  aufïî 
mafîaerez,  faudainil  eRfait  Roy  d’un  û 
beau  (Sc  puiffant  Royaume  que  celui  de 
Tre  Tî’ffen,  ainfi  appelle  i caufe  de  la  viN 
le  capitale  , que  les  habicans  nomiBenç 

A a ii|^ 


H 'Boire  des  fcâvsins  mwes  ] 
Teîefia  & ics  Mores  du  pays  Taphfary 
lequel,  eft  afîîs  fur  la  eofte  de  BarbariCj. 

eli  lim  ce  en  cette  force.  Vers  TEft  il 
a ce  grand  fleuiie  qui  en  fait  fepacarion 
d'aiiec  les  marches  d’ Alg  jr:  Vers  le  midy 
les  d :Tercs  de  Numldie  : du  coHe  de  Nord 
eâ  la  mer  Mediterranée.  Deuers  rOaeÆ 
il  ed  feparé  des.  terres  de  tanz  par  le 
fleüiie' nomme  en  iangie  Tremadienne 
Emar  , qui  vient  des  hautes  montagnes 
de  Zebech  ,&  lequel , arroufanc  vue  bel- 
le d:  longue  campagne  , la  remplit  dVne 
merueiileafe  ^ fort  loiable  Fécondité, 
C’eft  cette  grande  & allés  rpatieufe  Fro- 
uin c e q u e au  r r e Fo  i s o n a n O mm  é la  Ma  u- 
firanie  Tingitane  , à caufe  que  la  ville, 
qui  à prefeuT  fe  d:r Tremiireii  s'appelloic 
ïingi , elhoir  cheF de  la  Prouince  , la- 
quelle pour  lorscontenok  en  foy  A’gm  de 
Thunesiqui  a Fa»t  que  certains  m.i'  -a.lui- 
fcsles  ont  conFandu  par  enC’mbfe.  Et  y 
regnoïc  vn  nomme  Sochus  » du  r:^mps  que 
lesRomains  bataillèrent  contre  lugurthe 
Eoy  de  Num  die.  Depuis  celle  région  Fur 
appêllce  e ffarée , à cau^e  que  les  E npe- 
reurs  Augulle  Ce  far  & Claude  Mtr  on, 
qui  ficceda  à Tibere , y.  firent  b ifiir  vne 
ville,  qu’ilsmiommerent  lulie  Conf|-.ia- 
fine  5 du  nom  delà  fille  da  grand  Augqlle» 
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Mais  qu  eft-ilbefoin  dem’aviefter  G long 
tSmps  fur  lesGns  & defcnpnonde  Tre- 
mifrwn,piiis  que  ce  gilland  de  Cherif^ 
defpouilianc  cout  fard^  femres  & dilTimu^ 
lation  , & g-ftes  d vu  (impie  preftce  , 
prend  oauercein-'nc  les  arm^s  , êc  com- 
mença à faire  la  guerre  à rous  Tes  voiGnsi 
fe  fic  & en  moins  de  cro  s ans  Roy  dé 
Tremiflen,  Maroqne  , Taphilerte,  Sa^ 
5c  à laGn  devFez.Laîfrant  ce  difcours  à vn 
autre  > ie  vous  diray  que  le  R oy  d’ A’ger 
avant  fçeu  quels  eftoyent  les  complo''s, 
quece^alland  faifoic  contre  liiy,  & cornai 
me  il  rafchoit  par  tous  mayens  de  lu/ 
courir  Gis  s & g.iîgaer  terre  , auoic  tafchc 
de  Girprendce  la  ville  de  Belle  , qui  eft 
riche  , & de  grand  craÆ  Argerien  trop 
foible  pour  s’attaquer  à lay  apperceiianc, 
que  G foudain-ment  il  s’eftoir  aggrand/c 
par  la  conquefte  de  Fez,accitra  vn  Capi- 
taine Turc  naturel,  vaillant  homme  au 
pofTible  , lequel;,  pour  venir  à Teffea-de 
fondeffein,  prit  douze  cens  homm-  tous. 
arquebuGers,  avec  quelques  Gx  vingt  che- 
vaux. Etlairfans  le  Roy  d’Alger,  comme 
s’ils  fuffenr  mal  contans  de  luy,  prirent  le 
chemin  de  Maroque  , tout  ainG  que  gens 
qui  cherchent  part/.  Le  Cherif  n’sfianc 
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encore  alTeurc  des  (iens  ^ & fe  deffiant 
d eux-,  rcavoir  de  ceus^  de  Taphilecce  ^ 
d’Ara  & Trem’ffcn^  v^oyant  ü belie  troa^ 
pe  de  Tfjrcç,  s’eaqtiic  de  leur  svennë,  Sc 
pourqaoy  ils-avoienc  qxiiccéleurSeigneur, 
A quoy  luy  fut  refpondii , qudis  eloienc 
pauvres  foldars  , & qui  avo-ient  laiffe 
Sala-raix,  ( ainlî  le  iioiiimoit-il  ) encore 
qif  il  ae  far  pas  R®y  , mais  le  grand  Sei- 
gneur de  Turquie,  pour  le  mauvais  rrai- 
remenr  qu  il  leur  faifoit  , Sc  que  s’il  luy 
plaifoit  les  retirer  â fou  fervice,  ils  luy 
feroient  fideles.  Ce  PrePrre  Roy  pour 
raifon  que  dciTus  lesreceuc  Sc  appointa, 
^ en  peu  de  temps  ilsfe  portèrent  fî  bien 
à fon  fervicej  qu’il  Ics  pric  pour  fa  princi- 
pale garde  , tellement  que  l’argent  na 
lair  manqueit  en  rieno 
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-O  VT  .ainfî  que  les  Rois  Cîifè^, 

1 Tli  Hiens  oîif  t u d.:  tour  temps  des 
B®  Af^jrJr2’K<;.  ’-  ric  pour  nercoyer, 
la  mrr  d '?  ^ eue  po?ir' 

al^curer  hu.  c<  h t'curs  du  iralic  ; 
pour  g^ruc-i'  f -s  crd:s  !'.  advenues  des 
cuue*  lis  : Cîiofe  cîl  tres-necelTairs^  ' 
♦u'c  r lal  uirctc  dv'!a  ivi^r-  pour  eiupcfi*; 

er  que  les  C©’  :a  res  î e viennent  à ga-* 

- vT  , corrompre  & tnuahir  les  richeilesi 
dupais,  de  mefme  ont  f^it  les  Monar-, 
&hmpereurs  de  Turquie,empIoyaB^ 
tci  Ofhce  de  grands  & renommez  Ca-»i 
P rajiies  : Il  y a eu  5alf‘an  .^olyman  , quî; 
t-;  eu  quelques-uns  ; entr'autres  Hara-^- 
Bacclia  Cutien  Turc,  qui*  vaut  autâac; 
^ dire  comme  cfclave  , iSc  ainfi  toiisâu^ 
de  quelque  inalA^n  qidils  foienr,  fq 
Curs  , ou  eiViares,  qui  clcoüls 
valeur  miie  m-r-eU  m Rcy  a Aige^ 
BarberoLlIC;  qui  a g JnCi 
' T tît-ic  VIIL 


Miflùire  des  Jcâvansiionmes^ 
rai  des  galeres  Turqucfques  jufqu  à îa 
mort.  li  fut  fils  d’un  Grec  & d^une  Grec- 
Chreftienne  de  i’ifie  de  Mechelin  , 
ibrry  de  bas  lieu, eftant  fils  d’un  potier  de 
t-exre,  & tels  aiiflî  font  volontiers  tous  les 
Baccbas  ^ Officiers  du  Grand  Seigneur, 
& non  fils  d’un  Mabometan  v conime  le 
bon  pere  Laurent  Surius  nous  a laifïé  par 
efcrit,  pour  avoir  tfté  mal  averty.  Lequel 
«ut  del  ymar  pour  cépOffice  quatorzemil 
ducats  par  an,  affgnezfur  les  Ifles  dcMe- 
tbelin,.  Negrepont  & Rhodes  , donc  il  en 
îiroit  & el^geoit  trois  fois  autant:  Et  par 
les  larcins  faits  fur  mer,!!  s’eftoit  fort  ag- 
grandy  & fait  connoiftre,auÆ  par  fes bra- 
voures aiTez  connues  par  la^Cbreftiente, 
parmy  les  Turcs  Barbares. Et  je  puis 
dire  qu’avant  qu’iceluy  Barberouffe  prit 
cette  charge,  les  Turcs  ne  fçavoient  rien, 
ou  bien  peu  du  pilotage, excepté  quelques 
: Corfaires  , comme  fut  apres  iuy  Sallaris, 
pour  unTurc  l’homme  le  plus  politique  & 
xivü  que  je  vis  jamais  :-Et  le  dis  pour  l’a-, 
voir  .connu  , lors. qu’il  mous  prit  prés  de 
rifle  de  Pachmos.  Auquel  fucceda  Dra- 
guerais; depuis  luyOcciali,  & auparavant 
AfTambey  fils  de  feu  Barberouffe, -lequel 
ne  degeneroit  en  rien  aux  vertus  de  foa 
^ ire,  devant  que  iediç  Barberottfle  fut 
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employé  à la  marinejconime  chef  fur  touff 
[es  autres  Capitaine?.  Il  oe  s*aidoic  que 
d’hommes  indignes  de  telle^charge,  eftat 
contraint  lors  qu*il  vouioit  dreller  une  ar^ 
mée  navale,  d’envoyer  par  les  montagnes 
de  Natolie  prendre  des  arrifans,  bergers^ 
qu'ils  appellent  Coyanaris  , c’eft  à dire 
Nautonniers  , & les  mettoit  à voguer  es 
galeres,  8c  fervir  aux  autres  vaifleaux.  A! 
iquoy  faire  ils  eiloient  fi  mal  propres  ^ 
[qu’ils  ne  fçavoient  meTme  pas  voguer  Sc 
fervir,  8c  moins  fe  foi  llenir  debout.  Qut 
eftoit  caufe  que  lefcirs  Turcs  n’avoienc 
jamaisfaît  aftes  notables.  Toutesfois  le-» 
dîtBaiberoufie  les  drefia  peu  â peu  fi  bien,; 
que  ceux  qui  depuis  kiy  ont  commandé,! 
n’ont  fait  que  pratiquer  ce  qu’ils  aVoienq 
appris  fous  luy.  Cette  formidable  troupe? 
de  pirates  vint  en  grand  crédit, apres  quTE 
eut  pris  la  ville  de  Biigie,  baftie  dans  uti{ 
golfe,  autresfois  colonie  desR  omains,qiii 
[en  furentSeignenrs,  proche  du  fortdeGe^ 
hel,  lequel  BarberoulTe  ne  püî;fubjuguer,; 
quelque  effort  qu’il  pût  faire,  -Non  con-- 
tant  il  âdreffa  fa  courfe  au  Royaume  de 
iNapIes,  vintafiieger  la  ville  de  Puffol,  8c 
Sc  ruina  pîufieurs  nobles  maifons  ôc  bourW 
‘gades  du  païs  voifin,&:  peu  s’en  falfuc  que 
lors  on  ne  mo  pïic  > aufll  bien  qua  Imit? 


â '§i  M ïBoîre  des  fcâ^vîins  Hommes  \ 
cens  autres,  îefquels  furent  attrapez  & 
conduitsen  Turquie.  Depuis  ce  Corfai- 
rc  prit  le  fort  d* Alger,  apres  la  ville  , la- 
quelle IcsEfpagnoIs  a voient  bâfi:ie,.où  il 
a efte  Seigneur  jufqua  la  jnott , encore 
que  l’Empereur  ait  fait  roua  fes  efforts 
pour  i’empefeher.  Ilchaffa  pareilles 
Muleaffem,  Roy  de  Thunis  , hors  de  ion 
R oyaume,  lequel  R oy  tua  dix- ie*u de  fes 
frétés  quand  il  fut  elleu,  Sc  apres  douze  de 
ùs  plus  proches  parens.  Et  clepi î's  il  fut 
par  l’Empereur  Charles  cinqui-nre  re- 
mis en  fon  Eftat  contre  la  vo!  oü-ic  de  -Bar— 
berouffe  : Son  hls  luy  creva  les  yciiît,  tel- 
lement qu’il  s’en  vint  iiiandier  oai  sotitc 
TEurope,  demandant  aide  ccc  in- 

grat fils.  Pareillement  en  ce  temps  far- 
berouffe  devenu  Bafcha  , âz  C^ï  jr  ine 
general  de  l’armée  de  mer  dcSoHiru  ij, 
pgffa  à la  conqueffe  du  Royaume  de  1 hu* 
njs,  Sc  en  cheminant  Ü courut  les  riva 
de  la  Calabre?  & paüa  au  deifus  de  Ca- 
|€Ue,  ao  moyen  de quoy  quelques-uns  ti\^s 
fiens  s’eftans  mis  à terre  , faccagcrcnt 
Fondi-,  avec  une  fi  grande  crainte  de  fa 
Coyr  8c  des  Romains, qu*on  croit  que  s’ils 
feffent  entrez  plus  avant,  la  ville  de  Ro- 
me eut  eilé  abandonnée:  Pü's  ?'«>res  il  vint 
f/jre  fes  coutffs  flir  ks  Ckicftiens  de 
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îiVîr; -uie.  vjLifciavonie,  conrre  les  Veni- 
S.jüiens,  Corciens  , 1 Efpagnoî  & 
Ger.eLv,  mois  d’Aouft  en  Tannée 

im:9  Foi  rem  place,  que  Tannée  pre-- 

celi.  lit?  îivrx'er^"  r^îigne  kslmperiali{les> 
Caikl  o eirla  mer  Ionique , 
non  loin  de  Cîtiaro-,  8c  nonobil-ant  la 
poix  f ncLnuiir-  tort  la  cofte  de  laPoiiil- 

le  Sc  Ca^obi'CjCrii  peur  une  fois  il  prit  plus 
ce  50  îY:il  ani  s efclaves  ^ tanr  petits  que 
grand V,  de  là  Ü felecra  for  les  Ifles  Major- 
que & M norqne,-  Ledit  Barberouffeavec 
une  groüe  armée  de  mer  vint  en  Proven- 
ce. avant-en  fa  campagrue  tonte  iaBeur  de 
Ja  kanelTe  Turque fque  , offrant  au  Roy 
François-prrrj-lf  r de-  iuy  faire  i£rvice,.a: 
remploTcrou  faMijefté  luy  commande- 
rolt^  Pirquoy  pci:  terre  â la  ville  deToiï- 
loa,au  porr.de  laquelle  fes  vaifleauiî  abor- 
ciereiîî  ^ y itroiii lièrent  Tancrc.  Le  Roy 
adverty  de  fa  venue  envoya  au  devant  ie 
Prince  d'Anguiem,  de  la  maifon  de  Bour- 
bon, plufieurs  autres  Seigneurs  & Sol- 
dats embarques  dans  quelques  nombre® 
d?^a!eres&galîortes  : Iceus  alTeinblez 
prirent  la  route  de  Nice  , & apres  avoir 
bâtai  lu  ville- entrèrent  dedans  par  for- 
ce, bien-tofl:  apre.s  commencèrent  à faire 
Ls  arprocLc-Ss 4. ébattre  le  Challeau,bag 
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ftyfurune  kaute  coilme  fortereiTe  imDre- 
nable,  Parqvioy  n ayans  pu  le  forcer  & 
cneftre  les  maiftres,  vinreuc  au  Havre 
Viilefranche , qui  eft  le  meilleur  de 
■îoure  cette  marine,  & où  la  fonde  eft  la. 
meilleure.  Volontiers,  ceux  qui  ne  peu- 
vent fonder  pour  la  grandeur  pefmreur 
«es  vaiüeaux,  aux  Caps-de  iMoueque  No- 
ry,  Sc  a celu)^  de  Crone , fe  viennent  fau- 
ver  à Viilefranche.  Ledit  Corfaire  ruina 
beaucoup  de  villag.:s,  fe  faific  de 
grands  nombres,  de  pauvres  Chreftiens, 
furent  depuis  vendus  en  fou  pais,  & 
piuheurs  circoncis  â Tidolarrie  Turquef- 
<lueo^  AIa:s  bien- toi!  apres  Dieu  l’en  pu- 
nit/rcvenaiit  d’Afrique  tous  fes  vaif- 
de  Mores  prés  de  i’i’fle  de 
- Methelin,  où  il  prit  fa  naiifance,  il  vint 
un  fî  grand  orage,  avec  va  vent  du  Nord 
fl  furieux  , que  le  Corfaire  ne  pût  f bicm 
mettre  ordre  contre  la  rage  de  fes  Eie- 
tnents, qu’il  pec-lit  vingt  deux  Gâlei‘es,& 
Bien  peu  s eu  fallut  quoi  ne  paüa  le  pas, 
aufîî  bien  que  trois  uni  des  liens,  qui  per- 
dirent la  vie»  Barberoufie  moutuc  la  fé- 
condé aanee  que  j’ainvay  en  Grece,  âi^é 
^-foixante  5:  feize  ans^s’eùanr  ren  .lu  ef- 
froyable par  tous  les  Havres  de  la  Chre- 
rae/iue  jufqii’à  ceuk  qui  font  au 
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Srand  Océan,  Auparavant  il  avoir  CGuriï 
les  mers  de  Genes,  de  la  Sardaigne  & de 
Sicile, pour  attraper  les  efcum'iirs  &Cor- 
faires  de  rEaiperem  , qui  empcfchoienc 
le  commerce  que  nous  avions  en  Egypte 
& en  Syrie.  SondeiTein  principal  eftoic, 
apres  qu’il  feroïc  entre  en  la  raerLigufti- 
que, attraper  André  Dore.  Touresfois  ne 
pouvant  le  rencontrer  il  tacha  a prendre 
Nice,  qui  eft  une  forcerelTe  fore  propre 
pour  commander  a la  mer  Liguftiqiie  , 
comme  ilhtbienencendre  auSeîg  veur  de 
Grignan  , qui  eftoir  lors  Lieurenanc  d\i 
Roy^enProvence,&  au  Capitaine  Paulin: 
Et  le  pria  que  durant  le  temps  qu  il  feroïc 
occupé  au  {legs  deceette  place-la,  fi  il  la 
pouvoir  prendre  de  le  l approprier.  Plu- 
fieurs  Hiftoriographes  ont  laiffé  par  ef- 
crit  d'iK  mil  fables  Je  la  vie  de  ce  gùerriei: 
& vaillaat  Capitaine  de  mer,  entr  autres 

Gazzo.Ricliier,Paul  Iode, Munfter  5c  au- 
tres ignoranS)  julqu  à dire  qu  il  fut  con- 
traint en  fa  jeunefie  par  pauvreté  & ne- 
celîité,  porter  vendre  des  fruits  , froma- 
ges, Sc  autres  femblables  chofes  en  Elpa- 
giie  pour  gagner  fa  vie.  Ce  qui  eft  très- 
faux,  attendu  que  jamais  il  n y fit  fa  de- 
meure , encore  moins  y fut-il  elclave. 
Sa  naiffancc  fur  en  Pille  de  Meche- 

Bb  iÜD 
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îm.  Son  pere  fe  nommoic  Arcade  ricÎ!<» 
Marchand,  qai  faifoic  grand  trafic  de 
»!ed  & de  vin  avec  les  Génois,  Nea- 
poiicains  & Vénitiens. Sa  mere  avoir  nom 
loie,  venue  & iffaë  de  l’efloc  d’un  fils  ba- 
ilard  d Emanuël  Paieologue,  comme  il  cifc 
efcrit  sus  Hiftoires  affez  recentzs  de  ce 
peuple  Grec. 
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mmulre  du  Q^^nmhâUs^ 
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EV  X qîu  cnt  pris  pîalflr  cîe  ' 
fe'.  V|  fureter  les-  caafcs  des  guer- 

rcs.  qui  tint  a m^rr  oie  ne  les 
Efacs  de  ce  mondej  ont  pour 
ia  pluiparr  romp'a  r'angailie  au  genou?!, 
pour  auranc  qu’Üs  n onc  .’us  regiLde  plus 
loFU  que  leur  ne2,  ^ Te  fone  concentez 
5*ii  pouvoiPHt  coucher  (eakinenx  par  ef* 
crir,  que  les  Princes  sknireqnerelo.ehc 
parainbxion  o i .7.?r  haine  parciculicre  , 
dont  ils  s’ejrrehauTîknr  Tun  Taucre  : 


ma'S  quant  ils  liront  i'Hiiloirç  de  ce  Na-* 
coiablou  , il  faudra  bien  au  iis  changenr 
de  no:e,^  monrent  pi  « h^jir,  reconnoif- 
.ians  que  telle  rancune  prosripnt  de  la.de- 
pravanoirdu  naturel  humain,  qui  a em- 
praint  dans  nos  cœurs  ces  bou:efeux,  qui 
les  embrafent  à difeords  , noifès  dif- 


fencioîis.  En  quoy  fagement  ont  phiîof©- 
phé  ceux  qui  ont  pour  ce  point  préféré  aux 
hommes  les.  belles  ^uces.,  lefqueüe^„eB«i 


ieurcip^ce  on  vok  bien'nen  fnn^r^,.r  > 

tremang.r.croùeft.eÆan^ 
v'-c  î; Y''  qûaL'on' 

tr-  " entre-devoier  !'„„  l’an- 

, qui  deyroïc  feryir  de  refn-ç 

Dirp«  ^ ‘Wmanite,  font  neantmoins 
Feurs  ’rfVl  1?’*^  * * pi«s  acharnez  fur 

ieuis  feml>labies,que  ne  font  leslou-ic 

fié?  ? V"?  ^ 

<lues  ur/J  ‘î‘“i  ye"aitquel-. 

pour  /p  r ’ courent  au  devant 

pour  ies  feparer  empefcher  qu’Us  ne  fe 
'icp.ecent  rn,ferabic,nenr.  De  nier  oue 
|uelque,  brftes  brutes  ne  foient  fujettes 

«m..s-accorl,ceDro,tsoppoferà  avé! 

U reg^ude.on  trouvera  c,..;  t^ile  con- 
trauete  procédé  àcaufe  de  la  grande  fre. 
quencation  qu  elles  ont  avec  les  hommes, 
qui  1-jur  apprennent  à s enrrepiller  d’un* 
horrib^tefaçon..  Qfon  affemble  tous  les 
«uimaus  enfemble,on  ne  trouvera  point 
qcMis  cgahent  en  cruauté  les  hommes 
® * & fcmbianee  du 

h”...'!'”' deiFiTuranc  à toutes 
- j-  bien  que  l’oii 

-^-^coui^ui^s.dedire  , que  ia  trop  grande  ■ 
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familiarité  qui  eft  entc’eux,  engendre  les 
tourbillons  de  parcialitez  fi  frequens  par- 
my  la  communication  des  hommes.  Ce 

que  je  ferois  bien  fkhé  de  révoquer  en 
cloute, mais  aufTi d’attacher  la  caufe  des 
iriimitiez  feulement  à la  fréquentation 
des  hommes  , feroit  ternir  la  vérité  du 
prefent  difeours , qui  nous  reprefentera 
un  Royteler  des  Cannibales  , lequel  caf- 
cha  à nous  furprendre  & nous  Caire  mou- 
rir, comme  il  avoir  fait  un  mois  aupara- 
vant a deux  navires  de  Portugais,  apres 
la  mort  defquels  luy  & les  iiens  en  firent 
de  tres-bonnes  Catbonnades  , en  la  ma- 
niéré quhl  vous  efi  amplement  difeourn 
dans  ma  Cofmographieo  L’occafion  qui 
le  poLifroic  à ce  faire,  a efte  diverfeinent 
remarquée  par  plufieurs , qui  gafouilleiit 
à tors  & cl  travers  ce  que  leur  cefte  chan- 
te. Certains  s’arrefieiir  fur  ce  que  les 
Efpagnols  avoient  fait  dix  mille  coneuf- 
fionsjindignitez  ôc  oppreiTions  aux  con- 
trées où  ils  pouvoient  mettre  le  pied  , 
& que  ce  barbare  pcefumanc-  que  tous 
ceux  qui  approchoient  d^s  terres  de  Ton 
obeïffance  y vouloieii:  ECpagnolifer  , ne 
vouloir  leur  permettre  de  découvrir  & 
fleurer  les  conamoditez,  douceurs  ferti^ 
Uté  du  pais  , qui  euffeiu  tout  aufii-coft 


r"  "..v^  ,:'ï  -r;r*3:;rre 
■~:i;.T;'r..  î-.-'-s-p’itr.es  i:ri  u-» 


f îu  tVi  ’ 
tCnr::^,  v'ti; 

te-nr  c^fâ  ^ o- ■ l:;r 

î^'ivrie  5 C -Ü  ïOU-.hQ]T 

^lleLcon  re  ;v  . -r,.  rn  u v^^'At 
xr^xîlirrr  an;i:n  , ;.:  ;-s  i:  ■vcLo:^  r^il 
îicle  ripp'^^--  ■.  ■ : .;•  ,^^  ponr  rov-rninr 
Ceï0i]ecj-d  ûis  c-n’i;::i-ncc  d d:re, 

^ue  ks  ini-n'-'z  -ran*  I s ho  hpws  /ouc 
^IlenisiU  rx.rurvi!..‘ç  » c?  'c:'.ccr^  •■l'a'ils  ne 
le  ibîent  fianr-fZj  la,  r.^rarelie  corruption, 
’^onr  ils  font  CâcoLhimicz  par  le  péché, 
les  ^furpreiid  de  telle  façon , qu"]!  faut 
^uhls  s’emrrgouirriiandent  fou  Faurre. 
Vous  voyez  la  Tigre  f|ae  cruaiué  de  ce 
larbarej^ui  apres  s’ciire  GTy  |«/rrür€s& 
fiibtîls  îiiovenà  de  f" P t Portugais, 

lef^^uels  vftoient  da.;:  s ces  d .'tu, navires, en 
§rer*r  une-fi  horrible  Sc  rsccrablc  bou- 
cherie  , que  les  CanribaTs  mefmes  ne 


peurent  fe  tenir  dTn  gronder  h'  haut,  que 
quelques  Efpagnols,  qui  apres  modille- 
i'Ciit  la  n ancrc'j  eo  çotendirerit  d’ s nou- 
velles, De  fom  CDiie  Nacoî.sbfou  avec 
fes  gens  fe  r.eri?^;Tur  la  fronri.-.re  du  Pro- 
l'rxonroire-,  craigiiaiic  que  ces  Eidrangers, 
pour  venger-  læ  mort  de  leurs  freres 
Chreldîcnsj  îtc  vinOent  charger  fir  liiy  8c 
sTrnparer  dtrpau.  Ce  PremoiKoTc  avea 


J^âCùïabjQtij  .Cl-î  AF.  XXV I.  5^^ 
ccîu^  do  Lyon  ,qui  eil  Yulgairement  ap-* 
pc*->c  de  Borinc-Éfperance ) c^ui  cü  en  iii 
hmzQ  Æthiopic  , eB:  le  plui  fignalcqui 
fait  en  la  grand  mer  Occane , ic  font  di^ 
iBans  Vv.n  delViitre  de  dix-f?pt  cens  qua- 
tre lieues.  Cchy  du  Lyon  a trente  qviatre  • 
degrés  de  l*b«inde  du  'SujiJr  ceiuy  d 
nib:  les  en  a nois  ce»s  quarante^  iv:\k  mi* 
mue  , de  longitude  dis-henr  , oe 
trente,  cor-inie  plus  amplemtnt  je  deirJa- 
ïc  dans  ffion  grand  Ininiaire*  Crena  re 
cuecetre  région  Cannibaleî^p-se  Inu  ter- 
t lie,  8c.  Tau:  y foi:  ben.in  8^  gr^deuï,  fi  en- 
ireiienr''çlle  des  nommes  les  vuni  fkricux> 
êc  au  relie  les  p^us  adroits  aux  armes  8c 
hasardeux,  qui  foient  depuis  un  Poleiiif- 
cues  à i*autre,  teilezn?nc  que  ks  vadicaux 
éi  niprinjets  qui  abordent  îa  terre  Sc 
> îuoiiillenr  l’ancre  ans  havres,  rivières  & 
golfes,  s’ils  ne  font  à côuv :-i*î  8i  tufez,  ft 
in.'*ccent  en  uu'ttcî-grrnd  S:  encore  plus 
erninent  danger,  le  puis  en  uinoigner 
peur  avoir  par  deux  fois  ef.c  mis  à l’ef- 

preuve  de  la  furie  de  ces  brutaux,  qui  ra® 
donnèrent  la  cfeafie  fi  vivement,  que  ce 
fut  tciut  ce  que  je  pu  faite  que  d’en  déga- 
ger ma  vie, tant  font  ces  canailles 
liées  , non  point  feulement 'contre  le 
5dh£càicfts.Sc  eftrangers.mais  contre  kui 


30  2/  Hîjlêhe  des  Jcû%'iîns  Hopiweiy 
propres  voifins  & comparriots  , furlef- 
quels  quant  ils  peuveiu  faire  quelque  pri- 
ie,  Dieuf^air  ccmmenr  iis  feftoient  leur 
jxecrable  penfe.  Ceux  des  îiles  ne  fonc 
h inhumains  que  ceux  des  terres  conti- 
i^eme,  encoreque  de  tous  le  meilleur  ne 
vaille  gueres  davantage  que  rien.  Il  n"y 
a lile  qiîj  n aitfon^Roy  Sc  fouvent  deux 
^ trois  , fuivant  Sc  à proportion  de  re- 
vendue de  leurs  limites.  Il  faut  que  je 
îeve  la  niaiferie  de  ceux,  qui  eferivent 
par  trop  temerairement , que  quand  ces 
peuples  fe  mangent  les  uns  fes  autres  , Sc 
quant  ils  prennent:  les  enfans  quhis  les 
chaiirent  pour  les  engraiffir,  comme  l’on 
fait  icy  les  chapons  Sc  cochons  Je  ne  veux 
poiîJ  les  démentir  par  la  preuve  que  je 
pourrois  au  contraire  produire  de  ce  que 
i av  vca  , eftant  en  ce  païs-lâ  , aymant 
mieux  les  battre  par  l’experience  fami- 
lière à un  chacun  de  ces  quartiersjqui  con- 
fefTeiont  avec  moy  ^ qu’un  homm.e  cha- 
ire eil  le  plus  fouvent  dafque,  ridé  de- 
biffe  Sc  mauffade,  de  maniéré  que  fi  l’oc- 
cafion  pour  laquelle  ils  les  veulent  faire 
chafrrer  eft  faufle,  ridicule  Sc  abfurde,  il 
s enfuit  que  ce  qu  ils  ont  fondé  fur  cette 
illégitime  raifori  eft  plus  quetropeftoi- 
gnéde  la  vcrité.Comme  auffieftee  qu  iis 
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îifcnt  des  vieillards,  lefquclles  ils  tuent 
le  falent,  comme  carciers.de  lard  deftinc 
i larder  oifeaux  jpoiffon autres  vian- 
les.  Quand  je  lis  cesfadaifes,  Je  meref- 
buviensdu  proverbe  qui  porte  j qubl  eft 
)ermis  de  mentir  a un,  homme  qui  vient 
de  loin,  mais  cela  s’entend,  s’il  n’y  a per- 
fonne  qui  le  puille  relever,  lors  qu’il  par- 
lera contre  la  venté.  Cr  laiflain  ces  gen- 
tils plante  bourdes,' je  reprendray  noftre 
Koy  Nacolabfou  s qui  comme  il  eftôit 
adonne  à prendre  tculiours  quelque  cho- 
fe  d’autruy  , voulut  le  faifir  d’un  fort 
qii’avoient  fait  certains  Efpagnols  au 
bord  d’une  petite  nviere  d’eau  douce  ; 
mais  il  ne  fe  feeut  fibien  donner  de  gar- 
j de  qu’apres  avoir  tué  beaucoup  des  alTie- 
I gez,  il  ne  receut  un  coup  de  fauconneau 
i n adroit  tiré,  qu’il  fut  mis.au  nombre  des 
I morts.  Son  corps  fut  porté  au  fort,  de  la 
1 tefte  à Sevil/e-jpour  vraye  aHeurance  qu’il 
ne  s’hazardecoic  dorefnavant  à ravager 
Un*  lesChreHiCns.  Au  relie  /on  portrait 
que  je  vous  repn^'f^nte  icy.,  a elle  ciré  fur 
un  pareil,  qui  fut  fait  par  un  peintre  de 
Maiilorque,  tenant  en, main  une  maniéré 
de  dard,  dont  il  fe  fça  voit  tres-bien  def- 
fendre.  Et  au  lieu  que  les  Sauvages  por- 
terie des  pierres  vertes  plates,  les  Can^. 
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i'.  : bi;  ! t ^s'  èc  c c :.;;  s €,  r s î i u i e r r 5 d' Or  e Ja  n *^' 
Vrâbe&:  aucsres  en  ponent  deloF'giies  , i 
Is  façon  ciic  %'eu^  ks  v^^yes  icf-dc^cintes 
gu  viiag-r  de  c£  K oiïcier , t|iî;  portoic  trois 
Icngu-'s  poTies  Jcionelks  poî'îiovciir  eu 
longueur  £i.;oir  cèiny  piod  pour  W 'nkiiis, 
îiOi’i  pas  QU  ehes  tulicnt  iiuî^s  , caiitauc 
c|nkn=£etequaci'iefme  partie  du  nicade 
«pn-"ktenient  défccnucfte  d\yn  Pôle  à 
i ti.iTtic,  il  ne  I icT-nue rub’St  dkir'ansb  cf* 
.îr  n-?*..:s  ^ ù nhis.ny  Turquonbs  , ü 
e^c  ^ppor-é?<;  des  Prt^uin' 
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fiisdit  Snlra>$  Solytam, 

Cil  A P J T A 2 X X V i I. 

En-eft  poiî..  ^ ^ort  ^'vn  cer^ 

iâ^'Tcr^l  p'^iionnage'difoîr,  qu  il 


VàllC 

_ 


î/v  a caufe  ii  uiioîle  d:  mm* 


qu'u-ve-  ne-  trouai 
toui'ivxjrs-qu '■'•:.;r.  ’ ' . pD'.'i'  la  deffeotlre  6c 
lîiainrenir.  Pav  r -^r  aue  fon  dire  > ne 
fui:  aller  aux  '"  '-xus,  h preffe  y eft  trop 


gran, 


la 


roule  y mene  fi  grand  braie. 


qui;  j>  y A aureiUe  tant  bonne  foitelle,, 
qui  ne  deut  s’en  eftourdk,  . il  vaut  mieux 
que^  p.aus  encrions  dans  les  cabinets  da. 
ces  grands  polirics  5.  qui  penfenc  en» 
fermer  le  gouiiernement  de  tout  le  monde 
dans  unboyauj  [efqiiels  alTcs  mal  à.propos 
ont  eferit  , que  la  pniilance.  oucre-me- 
fuice  patemelle  efl:  tref-feante  en.vné 
f;epubliqüe  bien  6c  Chreftienneme-nc 
gouvernée.  Le  fondement  de  cette  puif-- 
fance  abrokîë  gift  fur  ce,  qu’ils  rerien» 
dront  mietJK. leurs  enfans dans  les  limites 
de  leur  devoir.  : De  maniéré  qu’à  Uur 
Terne  VU  U Ce 


H /luire  des  j'cavani 

conte  ['obeuiaoce  & crainte  , que  porte-o 
ront  [es  enfansaus  per  es  , iera-  fernile^ 
forcée  & contrainte  5 au  lien  qu’elle  doit 
eilre  filiale,  libre  & volontaire.  Mais 
^uancainfi  feroir , que  cefte  apprehenfion 
de  lapeyne  diuertiro-ic  les  enta  ns  de  mal- 
faire  , n’ya  il  pas-des  loix  , la  milice  & 
X'nagiftrar,  qui  pourront  fuppleer  à ce  que 
le  deuoir  de-nature  ne  pourroit  gaigner 
ilir  eux?  oùeft-ce  , qu  il  ya  plus  d’ailcu- 
rance  de  nirtice  & equir.é  aux  Loix, 
OU-  à vn  homme  , qui  peur  ePtre  agite  & 
tourmente  de  plufieurs  5c  diaeticspaf- 
lions-,  lefqueijes  le  tiraillent  à droit  & à 
gauche  & le  plus  foiiueat  le  précipitent  à 
dix  mille  forfàirs  , defquels  apres  le  coup 
il eft  bien  defpUifant  ? Et  c’eil  la  raifon, 
par  laquelle  Ariiloce  en  quelque  part  de 
fes  P o 1 i t i ques  fou  11  ie  n t , q a’  1 1 e 11  b e an  c o u p 
plus  expedieru  d’eilre  regy  & goauenié 
par  les  Loix, que  par  l’incertaine  vola- 
geted’vn  homme.  Pour  répliqué  ie  fçay 
hien  qu’ils  font  pyiior  de  i’amicic  narureU 
is  des-  peres  enuers  les  enrans:Si  eft  ce 
que  encores  qaelie  feroic  centuplée  , il 
ne  pourroit  elle  touliours  fi  bien  eilte  or- 
dv^nnee  , que  la  fureur  d’vne  colere  , 
chagrin  ou  defpic  ne  la  fît  tresbucher  à 
quelque  excès  , qui  quti^epalleroic  les 
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lunices  d’vue  repreheufion  piternel- 
le.  Ec  ces  grands  Policics  , qni  .fc  fcnc/î 
grands  Chreftiens  , ie  m'esbahis  qu’ils 
ne  fe  lonc  remis  deuanr  les  yeux  Tadiier- 
tiiTement  de  L’ ApoRrre  > qui  , apres  auoic 
remoiiftre  aux  enfans  le  deuoir  > q’q*ii 
doiuen;:  A leur  peres  , ne  conclud  pas, 
qu’il  taïUe  que  les  peres  , frapeiit  deifus, 
mais  il  leur  enioint  de  n’eflre  point  fî 
aigres  , & feueres  , qu  ils  alliimeac  dans 
le  cœur  de  leurs  enfans  le  feii  de  courouXo 
Donques  encores  que  les  Per  Tes  , Ro- 
mains &auires  peuples  ayent  vfé  deeefte 
puiffance  , il  ne  faut  pas  conclure  pour  ' 
ce  , qu’il  ffMc  perni.s  aux  peresCbreffcie  ns  . 
de  s’y  desbarder  : au':rem:nr  faudfoit  ra  - • 
mener  en  U Chreü:ien:c  le  Paganifme  ; & ' 
ce  qui  a elfe  permis  par  les  Loix  Cia  il  es,  , 
Encores  donques  que  ce  gentil  Politic 
tienne  que  les  inconueniens  ne  peniienc 
empefcher  celle puiiïance  def-reglés  des 
peres  fur  les  enfans,  h adioullerav- ie  , . 
ppur  plus  ferme  raniparc  aux  prennes  pre»  * 
ceden^es  , le  piteux  & effroyable  difco  urs  ; 
de  M.jftaplia  , qui  , eftant  foufinis  à la  ri- 
gueur d’vne  telle  & li  inique  puilTance,  a 
fallu  qu’il  ait  erptoiiuc  la  cruauté  me  fm  es  -, 
d e S ol i m a n fo n p e re  , r a fc ni  r a p p o ; r d • 
R-ofe-  fein.n:  ./i::eh'y  Suli-men,.  Uiy  • 


3ol  ùs  Hommes^ 

apprendre  qae'la  farce  de  raiicic  parer 
fiîeiic  envers  les  enfang- , ne  peur  el^re. 
telle  , que  quelquesfois'au  préjudice  d'i- 
•celle,  les  peres  ne  faflenc  qoebue  déinar- 
che.  Or- pour- entendre  toux  le  difcmîti 
de  la  pre-fence  HjHoixe , efl  a nocer  qua 
S QÏymzn  en t M o H a ph  a d’ n n e H e n n e ■ e 1 c i a- 
ve  i auquel  il  dorioa  en  fon  jeune  â^e  la 
Province  d’Amafie-où  fa  mere  Tennneria, 
ûü  grand  cons:en.:e.:K  ir  , qui 

COiinoiiTaîis  le  ban  nsaîr  :'!  de- ce  jcaîie 
Prince,  le  cliorifïoieiit  .ik  i!on:^roienc  au 
pôSîbie,  Cependant  Çoiynian  devine 
âmoareoxde  cette  Ho%,  Hne  d"un  (oif, 
â laquelle  appart^noit  b noni  qed-  . pnr- 
eot£,  à crafo  de  la  parfaire  beauté  donc 
ellsefôiî:  accoiBpagaée,  & pour  Us  efpi- 
nés  , rancune  ,■  haine  êc  envie,  donr  elle 
eftoît  entourée.  Elle  s’ieGn.ua  fl  avant 
bonnes  grâces  de  Soly'mao  . qubores 
av©ir  eu  d’elle  quatre  -li.s  mâles  , â fça- 
voir  Mahemet , Bajazerh,  Selun,  Angir, 
qui  eHoic  boiTu  & petit  de  corps,  le  le  dis 
pour  Favoir  veu  beaucoup  de  fois  â la  fui- 
ce  de  fon  pere  , & Chru'Us,  qui  fut  femme 
de  RüHan  Bafcba.  Sous  voile  de  religion, 
tantelfoir  confciencieufe  cecce  bonneDa- 
mSspour  Attraper  la  Souveraineté  &Prin- 
cipâacéfurtDacesfes  compagnes  du  Ser-> 
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rail, par  Miichthy  üc  enrendte  àSoîymari, 
<5ue  fans  grand  préjudice  da  faluc  de  fou 
ame-  il  ne  poasToit  s'accoimer  par  con- 
chacuelle  de  cecce  K ofe,  qu’ilna 
la  prit  à femme  &efpoufe.  Si  bien  praci-» 
qua  l’affaire  , que  Solyman  efpcis  de  fou 
smour,  lacHoinc  entre  toutes,  fes  concu- 
buies  pour  i’efnourer,  apres  ravoir,  af- 
franchis ic  iuy  avoir  donne  toutes  îcs 
quaheez  reqiiifes  à une^  qui  doit  tenir  l« 
ra;^g  licujoà.ii  la  voulait  placer.  Elle 
n’eut  pas  plalfoO:  la  Coiironn-’*  fur  /on 
chef,  qu’elle  coniinença  à Bien  brouiller 
les  carres,  & machiner  la’mort  du  pauvre 
Muflapîia  , non  point  qu’il  l’eut  ofi.enfc, 
où  que  fesenfans  fulTcnt  plus  légitimes 
que  luy  ; mais  pour  amant  qu’elle  crai- 
gnoit  que  par  droit  d’aifnefle  il  ne  vou- 
lut empierer  fur  Tes  enfans  îe  feeptre  Oü- 
thoman  , non  pas  que  les  Lois  Turquef- 
ques  dorincnr  quelque  preference  au  droit 
de  primogeniture,  mais  parce  que  Mufta- 
pha  efrant  le  premier  des  enfans  de  Soiy- 
man,  eftoit  accomaagné  de  tant  de  bon- 
nés  parties,  que  fi  la  mort  defon  pere  fût 
advenue,  c’elf  hors  de  doute  qu’il  eut  ea 
des  parti  fans  hiy  feui  plus  que  tous  les 
autres  quatre.  Cela  ht  que  cette  fine  mi- 
remua  ciel  & terre  pour  faire  attraper 

Çc  ii; 


^10  HlBolre  des  fcdvws  ^'jmmes  y . 
Mtift^pha,  n’oubliaà  luy  impofer  routes 
les  calomnies;  dont  elle  pur  s’avifer,  ef- 
faya  de  Iiiy  recraiicher  fes  i:e/enus,&  lui 
diminuer  fes  Edars,  pour  ne  nen  ob- 
nietcre  à ceux  qu’elle  pouvoir  tirer  en  fon 
ciefrein,  elle  donnoic charge  d’efpionner, 
furveilier  rera.rrqaer  tous  les  compor- 
temens  de  Muftapha,  en  faire  de  fore  bons 
contrôles  procès  . ann  que  s’il  venoic 
à broncher,  que  fon  pere  en  fac  a fverty  , 
& qa’ii  iiiy  prit-  envie  de  fe  deifaire  de  ce 
Prince.  Ec  comme  les  Co  u's  des  grands 
n e fo  n c j a m r is  à c g a r n i e s i e m y..i  c h a r d s 
& âirrre  tehe  vermine,  audl  rro  rva  c-eile 
a efchaiigé  d.-'s  ilatenrs-  de  mciifans  , qui 
gaecroient  rellem  mt  MuPrapha  , qu’iî  ne 
faiioic  auciine  aftion,  qif  aniIî-roO:  laCour 
de  Süîyman  n’en  fut  ai  vert  ie.  Ces  ine'- 
nees  toutesfois  eiioienc  11  dextremenc 
goiîveniées  par  cette  chatte  rufee  , que 
fans  defeouvrir  qu’elle  futdîli  par  rie, 
elle  faifoic  joier  le  rollec  parRadan  Ton 
gendre  , lequel,  co  n.ne  il  Iiiy  eitoîc  fort 
aîleâ-îonns  , elle  ht  avancer  au  minie- 
menc  des  grandes  affaires  de  l’Empire. 
Cependant  que  le  Bafcha  RuHaîi  joaoic 
fes  jeux, cette  poignante  Rofe  fiifoit  fore 
fouvenr  dans  fon  Alambic  fycophancife 
coniiimmei:  fon  Madapha  j des  qu’elb. 
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feiuoic  rhcars  propre  elle  fe  ruoic  fur ' 
liiy,  & ne  manqaoic  jamais  à troav^er  de- 
quoy  déchirer  fon  honneur.  Mais  pour 
ancanc  que  cela  n’aigrîiroit  pas  affez  à 
fon  grc  le  cœur  de  Solyman  à l'encontre 
de  fon  fils  aifné  ,av'ec  larmes  aux  yeux 
elle  '/:uic  rroir/er  fon  mary  , luy  renion- 
ftrer  le  grand  danger  auquol  il  eftoit  , à ^ 
caufe  de  la  perfidie  & déloyauté  de  Mu- 
ftapha,  qui  a/oh  eonfpire  a f encontre  de  • 
luy.  Seul  moyen  qui  luy  femololt  le  plus 
propre  pour  faire  lottir  de  ce  monde  Mu-*  - 
ftapha.  Mais  le  cpupiie  fut  fi  bien  iodé,  . 
que  Solymaiij  quelque  coiere  qu’il  fut  , ne 
fe  retint  encore  far  fies  pieds  , fe  remet-  ^ 
toit  devant  les  yeux-  tant  rinciinatioiï 
naturelle  de  l’enfant  envers  le  pere  , que 
la  didi:alcé  qui  fe  prefenroic  pour  l’exe- 
eurion  d’une  fi  m^fchance  & mandite  ■ 
eiKreprife.  Cecte  fiinme  enragée  de 
defpit,  voyant  que  le  char  qu'elle  avoir 
jette  aux  jambes  de  iMudapha,  n’avoit 
pu  entrecouper  U faire  de  fes  deileins  , 
^elle  s’advifa  de  luy  dreffer  une  tramée  de 
poifons  fi  vehemmre,  que  fans  remifîîori. 
il  n’en  p?ic efehao per. Elle  artira  certains, 
garnemens,  quife  difoienc  avoir  charge 
de  Solymaa  de  luy  prefentei:  quelque^ 


1 


lî  2.  des 5, 

c?!l^ ô.:io^r 
£ai^  em^  j: -j^cer  , peLiar:  Tarrraper  cb 
la  façoa  qui  'Deianise- fille  ci’Ocneusy, 
Rüyde  Calydoii.  & femme  d’Herculcs,.' 
laqoeüe  5 igtoufé  que  fou  smary  eftob. 
aiMocreu^.  cT autres'-  fenTmes.:,,.  luy-  en-UDji 
lacheni’fe  baiguee'  arnTâTig'  de  Neflui,- 
îaet  8:  n fouoenr  reciicc  pur  les  Poecee, 
îior:  poioc  qu  eiIe..V'i>aIut  le  precnîrera'i 
ma!  Heur",  #7111  dèpnis  Riy  furuiiiC.,  "ibu- 
tesfd.s  > ‘"5  nu* d feuî  f ;:s-  sn^uîv 
, pj\!r  r^pD^J-'V  f î^fre  douleee, 
Cü’d  it  ceif  -: 

K b-,  ;^"r:n  dans  -i  ;.  Ll\  Ddir 

fv,.-  s:>-P^'"ï'  ■':  cie'b--  J-.r*, 


■■'  ; - ;/  d 'U.  nrqii  ri.  r- 

ca  ; f :îe 

cef  . ' t..  ' de  eut  fait  ile  me  du  s, 

ni;2'S  L;':r  ^ '^faîr  j'adci:  ClycemneRre, 
qm  3 pour  faire'  mourir  fon  mary  Agî- 
memnon  , n'enr autre  moyen  plus  propre 
que  luy  donner  celle  chemifa  fans  ift lie, 
QÜn  qu’ainiî  encheuelfré  fori-  adultère 
Ægylle  eut  meilleur  moyen  de  le  daguer 
^affalHnerde  la  fa^on  qu’d  (i:.  S:  comme 
rres'bien  Ta  décr  it  cetreS’  gra  nd. & noble 
Poëte  Æfchyle.  Tous  ces  piégés  , quoy 
gae uef- malicieufemem  ils  feüCBt  dref- 


Sdun  MuJ!4fîiA,  C}i.  XXVII.  jïÿ 

fez,  ne  fceurenc  faire  périr  Mufi:apha,  qml 
adverty  par  quelque  deftin  ,ainfi  lefjitiC<q 
il  bien  croire,  ne  voulue  vcftîr  ces  robcy4 
que  premièrement  il  ne  les  eut  fait  cfw 
fayer  à quelques-uns  de  fes  gens  , qui 
fouiîrirenc  la  rigueur  du  tourment  jdonc 
cette  vilaine  maraftre  avoir  délibéré  d’a^ 
bolir  la  mémoire  de  Muftapha,  Mcrvcil-» 
les  de  refprit  enragé  de  cette  Proferpiq 
ne,  qui  avoir  tellement  la  dent  fur  ce 
ne  Prince,  qu’cncore  que  par  plufîcuri 
fois  elle  ne  pût  venir  à reüec  dccesmer-* 
tels  complotSjiie  pût  jamais  eûre  dcfgou-w 
tee  de  pourfutvre  rexterniination  de  co 
pauvre  Muftapha.  U faut  bien  croire  que 
rappetit  de  vengeance,  quant  il  boù’ilI©n-< 
ne  dans  l’eftomach  d’une  femme, ait  chan-J 
cré  bien  avant  la  partie  intérieure  dlcfub<4 
flantieile  du  cœur  , qu'il  n’y  adifEcuIceïï 
qui  puilTcnt  empcfchcr^lc  cours  d'une  vin** 
dicative  pourfuite,  ainû  que  nous  dccou^ 
▼riront  ks  menées  de  cette  maudite  feni-4 
me,  qui  par  de  faux- donner  à entendre  i 
poifons  , ne  pouvant  terrafle^ 

du  prcm.w.  Muftapha,  voyanÉ 

qu'elle  ne  pouwic  l attraper  ^ la  Cour,cl-q 
le  prend  encore  les  erres  de  fes  impoftui^ 
res.  Fait  gliflTcr  des  lettres  qu'elle  avoie 
tiré  d'un  Bafcha , cftabiy  Licttcenant  de  !« 

ïopc  VIlL  Ri 
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Province  Amafienne  fous  le  Prince  Mu- 
ilapha,  qu*on  fit  tomber  dans  les  mains  d« 
Bafcha  Ruftan  expreffement  , pour  Taf- 
feurance  qu’avoir  cette  belle,  que  cVftoit 
le  perfonnage  le  mieux  fait  â fa  pofte,  & 
quimeneroit  fes  delTcins  mieux  a propos 
qu’aucun  qu/fuc  en  toute  la  Cour.  Le 
fommaire  de  ces  lettres  portoit  advis  , 
que  Miiââpha  vifoit  au  Mariage  d’entre 
luy  & la  fille  du  Roy  de  Perfe,  qui  eftoit 
irremifîiblement  luy  mettre  la  corde  au 
col,  à caufe  de  la  haine  ^ inimitié  càpita* 
le  entre  la  maifon  des  Ütrhomans  & les 
Perfans.  Que  fi  la  bourde  eftoit  belle  , 
aufîi  n’oubliertnt-ils  à mettre  en  jeu  tout 
ce  qu'ils  eftimoient  pouvoir  fervir,  pour 
rangreger  le  mal  de  envenimer  Solyman  â 
l’encontre  de  l’innocent  Muftapha,  le  de- 
peignans  comme  le  plus  hautain  & ambi- 
tieux qu’on  eut  feeu  penfer  : lis  interpré- 
tèrent la  pratique  de  ce  mariage  fi  fini- 
ftremenCj  qu’ils  firent  accroire  au  pauvre 
pere,  que  cela  tendoit  â empieter  fur  luy 
îa  Royauté  par  le  moyen  des  forces  Per- 
fiennes  : Cela  fut  caufe  q«’en  l’année 
2502.  Solyman  dépefeha  Ruftan  , lequel 
particulièrement  avoit  ordre  de  mettre 
les  mains  fur  Muftapha  , le  plus  accor- 
ccmcnt  de  diligemment,  avec  le  moindre 
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l)ruic  que  faire  fe  pourroit,&  remmener 
prifennier  à Conftantinople.  Q^e  s*ilncs 
ic  pouvoir  prendre  vif,  à quel  prix  que  c© 
fur,  qu’il  fe  faifit  de  luy  , pluroft  qu’il 
cua.  Mais  ce  voyage  fur  inutile  , dauranr 
que  Muftapha  adverty  de  cette  venue, 
avec  fepr  mil  Turcs  alla  au  devant  , ea 
bonne  deliberation  de  luy  payer  Tu/ure 
de  la  pei»e  qu’il  prenoic  peur  le  ma  {Ta 
crer  , & il  y eut  eu  du  cbamaillis  de  parc 
& d’autre,  fi  K uftaa,  crainte  d’eftre  char- 
ge , n’eur  tGurné  vifage  , fans  attendre 
feulement  que  Muftàpba  feprefentall  de- 
vant luy.  C’eftoit  bien  loin  de  l'empoi- 
gnerqu’il  n’ofa  Tabcrder,  La.  raifonn’ell 
pas  feulement  à caufe  de  la  compagnie 
qu’il  avoir,  hardie  & bien  délibérée,  mais 
pour  autant  que  Ruftan  fenîoit  très-  bien, 
que  fi  les  deux  armées  euffent  eRé  join»^ 
tes  enfemble  , il  fe  metroir  en  danger  de 
perdre  fes^gens,  qui  euffent  beaucoup 
mieux  aimé  mourir  aux  pieds  & au 'fer- 
vice  de  Muftapha,  que  fuivre  Rcftaiiy 
Dent  neantmoins  il  fit  fort  bienfon  pro- 
fit, pour  autant  que  ce  fut  le  voile , donc 
|il^  fe  couvrit  envers  Solyman  , & anima 
'd  autant  plus  fa  rage  a l’encontre  de  Mu^ 
ftâpha  ; Lequel  il  délibéra  de  powrfuivre 
àfeu  & â fang,i*5c  po5îr  ccctileç  dreffaune 
r ^ ' ' Dd  li 
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SiJfôÎYi  dis  JcAvars  iJcnnes , 
bien  plus  puiffante  armée  rannee  fuivan» 
te,  prenant  toufiours  ce  beau  prétexte  de« 
îneuriions  , bravades  ^ enrreprifes  des 
Perfans,  èc  liiy-mefmc  en  perfonne  vou- 
lut en  eftre  le  chef.  Aufli-toft  qu*ilfur  ar- 
ïiv^  en  Syrie,  U manda  à Muftapha  qu’il 
l’alîa  trouver  à AFep,  mais  comme  il  aV^oie 
•liez  eventi  Tenvie  qu’en  avoir  de  luy 
îoiicr  un  mauvais  tour  , il  ne  s’afTeuroic 
pas  beaucoup  d’avoir  bonne  & heureufe 
ifiiîë  de  ce  que  Rofe  luy  avoir  fait  com- 
ploter. De  fait  fi  ce  jeune  Prince  eut  dai- 
gne prendre  advis  aux  advertifTemens  , 
^uc  fous-main  & fecrettement  luy  don- 
na le  Bafcha  Achmat,  Solyman  avoir  beat» 
mener  fi  grande  troupe  de  gens  d’armes, 
d’autant  que  jamais  n’eut  feeu  avoir  prife 
iur  luy.  Mais  comme  ce  jeune  Seigneur 
n’e^oit  fi  bien  lettre  & machiavclifé  aux 
affaires  d’etar,  il  mefuroit  l’affcéfion  de 
fonpere  en  fon  endroit  i i’aunede  Thon- 
ceur  ^ amitié  qu’il  luy  poîtoitjnc  croyant 
pas  que  la  hayne  d’une  maraftre  ^ la  con- 
voitife  d’honneur  ne  permcttxoicnt  qu’il 
fut  mal  traité.  <iuant  â la  maligne  & dé- 
pravée inclination  de  Rofe  , par  ce  peu 
que  j’ay  cy-deffus  difeouru,  on  pourra 
connoiUre  qu’elle  s’eftoit  bandée  àPea- 
cpntrsdcJVIuftapha»  I©intq«e 
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chofe  nefi  jt  fainte 

En  r dmedes  mortels^  retarder 

L' indomptable  dsjt r ejfien  a de  commanderl 

Non  U crainte  des  Dienx,  ^ dn grondant 
tonnerre^ 

Non  l'amour  que  l'on  doit  à fa  natale  terre^ 

Non  des  anciennes  Loix  le  fccptre  a î us 

Non  la  chafte  amitié  du  lien  conjugal , 

Non  le  rrfpeéi  du  fang, non  l’ amour  debona 
naire 

Du  pere  a [es  enfant  y des  en  fans  a leur  pere^ 

Ne  peut  rien  contre  un  coeur ^que  le  foin  fu- 
rieux 

JD^  maiftrifer chacun ^maifirife ambitieux. 

SoI)'man  ne  peur  aiicunemeat  eftre  cf- 
branle  par  le  rapport , qui  luy  fut  fait  ds 
ce  que  MiiRapha  confpiroic  contre  fa 
vie , dautant  qn  à Texemple  du  grand  Le- 
giflaceur  Solon  , qui  interrogé  , pourquoy 
il  auoic  oublie  ia  peine  du  parricide  , fie 
rcfponfe  qu’il  ne  penfoit  pas  , qu’il  y eue 
homme  tant  deteftable  , qui  voulut  cont- 
<mertre  vn  aéle  fimerchant  , il'nefe  pou- 
uoit  imprimer  eu  la  ceruelle  que  fon  fils 
eut  daigné, uon  pas ofe confpirer contre 
iavie  de  ccluy  ,qui  l’ auoic  engendre  & 
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jiS  lî’Jfme  des  fcavans  flâmmef, 
enis  en  ce  mo-rcel  monde.  Mais  dés  qu*if 
fOiiit  parler  de  la  haute  piece  defouuerai- 
MQté , il  fe  perfuada  aifement  que  fon  êls 
pourrait  y afpirer  , & pour  ce  n*oubiia 
aucune  perfidie  & defîoyautc  pour  fe  raf- 
fermir en  cefte  ambitieufe  Sc  trop  efleuée 
preeminence,  Doncques  Muftapha  plus 
coura^eufement  que  difcretement  fe 
:fiant  a la  pieté  de  ion  pere,  vint  vers 
luy  â fon  mandement  , ayant  toutesfois 
au  prcâlable  interrogé  fon  précepteur, 
fçauoirs'il  deuroit  bazarder  fa  vie  â la 
mercy  xde  fon  pere  rebondiffant  d’vne 
parricide  vengeance»  A peine  fut  mande 
Muftapha  , qu'il  fereprefenta  deuant  ce 
cruel  Solyman  , qui  rechargea  dauantage 
fon  Tulban  de  foiifpçons  , que  fon  fils, 
eftant  venu  vers  fuy  au.ec  fi  grande  com- 
pagnie, avoir  envie  de  luy  donner  efcheco 
Ruftan  de  fon  cofté  pouifoit  la  roiietanc 
qu*il  pouvoir,  touresfois  n’ofoit  fis  décla- 
rer ouvertement,  fcâchanc  très-bien  que 
deMiiftapha  à luy  la  partie  feroit  par  trop 
Inégalé  ; partant  le  traiftre  qu'il  eftoit, 
fâifoit  la  meilleure  mine  qu'il  eftoit  pof- 
fîble  de  penfer  i 8c  fît  marcher  au  devant 
de  Muftapha  les  laniffaires  & principaux 
guerriers  qui  füfTent  auprès  du  Turc,  Ce«=^ 
pendant  ilfe  retira  eu  la  tente  ds  Soly-» 
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man,  avec  un  vifage  refrogné  à l’encon- 
tre de  ceux,  qui  pour  luy  obcïr  eftoient  al- 
lez au  devant  du  fils  aifnc  duR©y,lcs  def- 
avoua,  dijfant  qu’.i  fon  infeeu,  contre  fon 
jrc,5f  fans  avoir  charge  de  luy, ils  avoient 
fait  l’honneur  à ccluy,  quieRoit  mal  veu 
deSolyman.  Il  faifoit  tout  cela  pour  te- 
nir d’âurant  plus  en  bride  l’un  & l’autre 
party,  à la  fin  neaiitmoins  il  manifefla  la 
malignité  de  fon  courage,  & tout  a coup 
|fic  paroiftre  la  perverfitc  du  poifon  qu’il 
tenoic  caché  dans  fon  ceseur.  Le  pauvre 
Muftapha,quoy  qu  en  vifions  fonges  de 
nuit , il  eut  appris  qu’il  baftoit  fort  mal 
pour  luy,  entra  en  la  tente  de  fon  pere. 
Mais  il  n’eut  gueres  avancé  , qu’il  apper- 
ceut  incontinant,  que  fon  innocence  St 
moyens  , qu’il  avoir  tenus  pour  monftrer 
à un  chacun  , qu’à  tort  & calomnieufe- 
menc  on  luy  faifoit  croire  qu’il  avoit  con- 
fpiré  contre  la  vie.&:  l’efiat  de  fon  pere,ne 
pouvoient  le  garentir  du  foupçon  qu’on 
i fivûit  fur  luy,  &:  que  Solyman  le  vouloir 
I iniierablemenL  faire  mourir.  Car  eftanc 
I entré  au  dedans  du  parvis,  il  n j vit  qu’un 
1 fiege  deftiné  pour  luy  , dont  il  fut  fore 
efionné,  s’afleurant  tres-bien  que  cela 
n’eftoit  apprefté  que  pour  luy  jouer  un 
I mauvais  cour.  Il  demanda  où  eftoit  le 
j D d iiij 
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Koy  , auquel  ü vouloic  parler,  ayant  efre 
fiiandé  par  luyc  Oa  luy  rerpondit  que 
^ien-toft  ii  auroic  nouvelles  de  luy.  Ce- 
jpendanr  il  voir  arriver  de  Tautre  codé 
fept  muets,  defquels  ieTurc  a de  coudu- 
sne  de  fe  fcrvir  pour  faire  afiaffiner  ceux, 
aufquelsil  veut  extraordinairement  faire 
pafTer  le  pas.  Ce  qui  plus  refpouvanra 
eft,  qu’il  les  voyoic  approcher  de  luy  fore 
forieufemenr.  Ha,  dit-ii,  c’eftifair  de 
moy  l Hc  ! que  je  fuis  mal-heureux  de 
lïi’edreainG^fîc  à la  perfidie  & defloyautc 
de  celuy  que  je  devois  reverer , Sc  duquel 
i’edôis  tant  affeurc , que  j’eftimois  que 
pour  mourir  il  n’eut  voulu  faire  brefehe 
au  devoir  de  nature.  Apres  ilelTayadefe 
rauver , mais  ce  fut  en  vain,  dautant  que 
les  Eunuques  Sc  gardes  coururent  apres 
pour  l’attraper  , Sc  le  tirèrent  au  lieu  dé- 
cline pour  l’exterminer  niifcrablemenr. 
Et  incontinent  ces  fanguinaires  muets 
attachèrent  à fon  col  le  nerf  d’un  arc,  Sc 
quelque  deffence  S:  refîdence  que  fît  ce 
|eune  Prince,  pour  retarder  la  miferable 
craautc,  donc  ces  afTaffinateurs  vouloient 
iiferenfon  endroit,  jamais  ne  pût  avoir 
le  crédit  de  parler  à fon  pere , quoy  que 
par  plufîeurs fois  ilrequit  de  pouvoir  lujr 
ÿkç  un  feul  mot , pour  fe  judiher  de  h 
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fâuffc  calomnie  dont  on  raccufoic.  Le 
pauvre  Seigneur  eftoic  bien  dcceii,dau- 
tant  qu’il  avoit  affaire  à Ton  juge  & à fa 
partie , qui  ef^oit  ceÜeraenr  envenimé  à 
rencontre  de  luy , que  voyant  que  prom- 
ptement ils  ne  le  depefehoienr  comme  il 
eut  bien  voulu,  d’un  courroux  8c  furieus 
vifage  commença  à les  tancer  de  ce  qu  ils 
n’accompliffoiemen  diligence  fes  corn- 
mandemens.  Il  les  preffa  h vivement, que 
les  Eunuques  avec  les  fept  meurtriers  « 
n’eurent  rien  de  plus  îiaitif  qu  en  la  pre-» 
fence  de  ce  pere  tres-crucl  verfer  Mufta- 
pba  pat  terre  ^reffrangler.  Cette  more 
iipocta beaucoup  de  remnëmens  en  l’Eftae 
Turquefque  : premièrement  elle  caufa  iü 
mort  de  Siangi  fils  deSoiyman  8c  deRofe, 
lequel  voyant  rindignrtc  que  fon  pere 
avoit  fait  àMufirapha,  de  peur  de  tombée 
wneautresfois  fous  la  rigueur  d’une  telle 
Çfuaütc,  iuy-iïtefrac  fe  poignarda» 


^ ^ a H'ijme  der  fcavans  Hùmmes , 
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TARACOVSSL  ROY  DE  HATE. 


Chapitre  XXVI II. 

*A  Y trois  cKofes  à obferver 
principalement  en  la  fuite  de 
ce  difcours.  La  première  fe 
raportera  au  portrait  de  céc 
ince.  La  fécondé  fera  tou- 
chant ce  qui  eft  remarquable  en  fa  vie. 
Et  la  derniere  de  quelques  fiigularitez 
qui  font  à obferver  en  cetee  contrée  ©ù  il 
a commandé.  Qli?ndà  fon  portrait  je  Taf 
recouvré  d’un  matelot  qui  ht  le  voyage 
d’icelle  riviere  de  mon  temps  , tirée  au 
naturel,  &:-fuivant  la  façon  qu’il  atoit  ac- 
couftume  d’eftre  habUlé,p©riant  une  pier- 
re bien  polie  au  travers  des  narines, pour 
temoignage  d’avoir  fait  beaucoup  de  maf- 
facres,  ainfî  que  font  les  Roys  de  V Amé- 
rique, fincifent  & découpent  le  corps  de- 
vant & derrière,  apres  s’eftre  cnfanglan- 
tez  au  meurtre  de  leurs  ennemis.  Et  fon 
corps  eftoit  afFeuble  de  quelques  peau  de 
belles.  Ce  qui  ne  femblera  ellrange  à 
ceux  qui  auront,  lînoa  yeu,  au  moins  k*, 


argenté 


fH . TTi^inre  irs^^a%}^ns  Timînes, 

' ©lî  entendu  les  vericabies  difcours  de 
ceux , qui  affeurent  qidils  font  veftus  de 
telles  peaux  , qui  ne  font  conroyces  ou 
panées  pav  TindiiRrie  du  pelcier.  De  ma 
parc  je^puisrcmoigncr  que  relie  eR  la  vé- 
rité, n ayant  pas  feulement  veu  fur  au- 
îruy  telles  peaux,  mais  m eneftant  nioy- 
meflne  fervy  aiirresfois.  Les  bancs  des 
doigts  iuy  font  coupez,  excepté  les  pou- 
ces!, parce  que  ces  pauvres  gens  ont  de 
couilume  de  le  faire  eflron^onner  celles 
cxtremitez.  A coîîé  de  la  tefte  Iuy  eft  at- 
taché un  plumage  fort  excellent,  fuivant 
la  cotîllume  des  pais,  d’un  oyfeau  appelle 
de  ces  Barbares  Hyona,qme{l  propre- 
ment un  pigeon  en  langue  Perrienne:Q^cr 
H la  taille  du  cuivre  eut  pu  permettre  qui! 
eut  e^e  diverfific  des  couleurs  qu’il  avoie> 

1 CiilTe  volontiers  reprefentc  pour  re- 
créer davantage  l’œil  du  Leaeur  : Tou- 
chant fesfaits  valeureux,  pourront  en  té- 
moigner plufieurs  deffaices, qu’il  a fait  de 
ceux,  cpd  trop  teriierairement  onc  ofeac- 
tenter  fur  fonEHac,  ou  bien  mettre  le  nés 
OM  il  ne  iesappclloit  point  , comme  de 
fait  ces  gens  font  jaloux  de  leur  Eflat. 
Plufieurs  qui  ont  fait  grand  bruit , ont 
rcflcnci  la  roideur  Paragonine  de  ce  geât, 
feifemb^îôii:  vaisloir  tranfpereer  de  parc 
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’tn  part  le  globe  <lc  la  terre,  quand  il  vc-« 
noie  à décharger  quelque  ceup  fur  quel» 
qu’tui  de  fea  ennemis?  Lefquels  ii  paur^ 
foivoit  â telle  outrance, que  jamais  iln« 
les  abandonnoit , qu*il  ne  leur  fie  perdre 
terre.  le  fçay  bien  que  cerrains  fçaTanf, 
ont  efifayé  d’attacher  l’heureux  fuccc*  de 
fes  entreprifes^  à je  ne  fçaj  quelle  demom 
fubfidiake.  Mais  s’ils  avoient  entende 
quelle  peine  ces  Barbares  reçoivent  d® 
leur  Setebos,  je  ne  crois  point  que  pour 
flétrir  la  gloire  de  ce  puillant  ^ redoute 
Roy,  ils  daignaffent  mentir  avec  une  im- 
pudence entièrement  efirontee.  Quand 
au  païs  auquel  il  a commande,  on  cft 
d’accord  que  ^’a  eflé  un  païs  fort  plantu- 
reux Sc  accompiy  en  plufieurs  benedi- 
âions,  & que  pour  l’abondance  des  Per- 
les qui  font  confervées  dans  ce  grand 
vaificâu  de  riuiere,  elle  a efte  appcllcc  du. 
Soleil,  Plate  ou  Argentée,  dedans  laquel- 
le encre  les  fleuves  qui  s’enfuivent  , Sc 
lefquels  fortent  des  monts  de  la  région 
des  Patagones,  à fçav oir  Afecprf  us , Xd* 
mM^^CdrÂmd^Kdy  ôc  Cdrcdramdt  qui  toutes» 
fois  ne  font  du  pourpris  &•  enclos  de  I® 
région  Patagone,  mais  des  Royaumes  de 
ChtHCd  8c  de  Chdrtds,  qui^  font  de  la  con« 
§iibuciûa  dcÇufce.Elic  elt  au  cremt  tro^ 


Mî^mre  d es fiâvâns  Hommes  I 
Êefme  degr®  nulle  minute  de  latitude 
Aftràie  , ëc  fe  débordé  tous  ks  ans  une 
ïbis«  -,  - - 
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HISMAEL  SOPHI,  ROY 

de  Ferfe, 

C HAUT  ILE  XXIX- 


* I E y a Royaume’»^  Eftat  ©& 
Empire  J qui  ait  eSc  girouet- 
te de  divers  cbajegrmens  de 
_ Gourertreurs  > c eft.ccluy  de 
Perle,  qui  fut  premièrement  empicic  par 
Alexandre  le  Grand,  qui  dépouilla  Darie 
d’une  telle  Monarchie  , qu’il  avoir  tena 
rcfpace  de  fix  ans  , êc  bonlevcrfa  l eftac 
d’icelle  en  Tan  du  monde  3^35.  en  la 
ÏOia.  Olympiade,  depuis  que  Cyr©s  la 
ravdt  aux  Medes  2^8  ans.  Apres  avoir  de-^ 
meure  efclave  fous  la  main^  tant  des  Aia- 


cedonicBs,  refpacc  de  15)5  ans,  qoe  des 
Arfacides  durant  540  ans  , ôc  fous  les 
difciplcs  de  Mabemct  Ac  T srtares  par  wa 
fore  long-temps , le  Sophy  empiéta  ce 
beau  <5r  ample  Royaume  l’an  de  noftre 
Seigneur  lefus^Cbrift  X47^* 
fort  bien  remarque  les  Chrodiqueur^s,  qui 
nou‘1  reprefentent  des  proiieffes  cmrr-* 
leiiUWe*  d’/flarobey  oa  yfHgficaffan  pej 


Hljlme  liesj€ii%Ktns  Hâmmes, 
ce  grand  d’HnlnacI , anin^uel  nous  avoiüg 
Yotié  la  prefcnre  Hilloire,  qui  de  D^fpi-* 
fîacaron,  üllc  de  Carlo- jan  Empereur  de 
iTrebizondcj  eue  un  fils  ^ trois  filles  : la 
prcmicrc  derqucllcs  fut  donncc  pouref- 
poufe  à Secaidar,  perc  du  Sophy,  qui  mc- 
îJa  forte  guerre  contre  Ruftan  & Alamut 
ion  fils  : Touiesfois  il  fut  contraint  de 
ployer  fous  le  malheur,  & fut  occis  mal- 
lieureufemcntdes  fiens  âDerbcnt,fa  telle 
coupée  & donnee  aux  chiens  pour  la  dé- 
chirer , tant  eltoienc  haïs  les  Sophiens 
par  les  Terfans  , ^que -quelque  part  qu’on 
en  fccut  quelqu’un,  il  elloic  impoflible  dc> 
luy  fauver  la  vieX’occafiôn  de  telle  hay- 
sie  procedoic  de  ce  que  Secaidar  avoir 
chalfc  delà  Royauté  ceux,  qui  par  droite 
ligne  fembloic  iucceder  à lacub.  De  faic 
il  y en  a eu  certains  , qui  ont  pour  cette 
occaf  on  mal  parié  du  Sophy  , le  tenanc 
pour  un  ieduéleur  ,-qui  par  fecretes  me- 
nées s’empara  gentiment  du  feeprre  ; 
Mais  ils  ne  cenhderenc  pas  qu’apres  lu-* 
laver  cens  qui  commandèrent  en  perfon- 
nés  eiloient  illégitimes  5:  occupans  le 
R oysume  fans  avoir  droit.  Et  qu’ainfi  ne 
foit,  Bayfgir  efloit  radultcre  , quiavoit 
confpiré  avec  la  fille  du  Seigneur  deSatn- 
de  lacyb  Pttiffsi,  Tcinpoî- 
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fonnemeac  qu*elle  donna  à fon  mary  5c  à 
fon  ^Is  , dont  elle  mefme  mourut  arcc 
eux.  Qttand  à Ruftan,Hl  ny  avoit  moyens 
qui  fuirent  fuffifans  pour  le  faire  préférer 
au  gouvernement  de  Perfe  à Sccaidar,qui 
ne  pouvoit  faillir  qu’à  faute  d’hoirsV fuiu* 
caffiens  , il  ne  fut  appelle  à laCouroane 
Pcrlicnne,  comme  gendre  de  ce  grand  Af- 
fambey  ou  Vlum:airan,  qui  apres  la  more 
de  Tam^rtan  , qui  environ  Tan  quatorze 
cens  trois  > dîîivra  la  Perfe  de  la  Tyran»* 
nie  Tarcarefque.  QiLe  fi  Secaidar  a efte 
f>  embrodillé  en  fes  allaires  , fon  fils 
H .n^ei  n en  eut  pas  m uUenr  marche  , 
d .‘t  an:  qu’âpres  raiTafiin  qui  fut  fait  de 
pr-re  .les' nouvelles  retentirent  plu- 
ftofl  à fes  aureilics  , que  trois  fils  qu’ils 
cflui-nr  n’eurent  rien  de  plus  haftif,  que 
s’eufiiir,  Tun  ea.Naèolie,  l’autre  en  Alep, 
8c  le  troiGtfme  en  ITfle  d’Armiiiig;  pofee 
aa  lac  de  Vafthaii  ou  Geluculac , qui  eft 
noftre  HifmaëLRcfLigic  que  fut  là  ce  jeu- 
ne Prince,  il  y trouva  l’accueil  inopiné, 
par  le  moyen  d’un  Préfère  Arménien,  qui 
^eme^]an^TAft^ologifer  judiciairement, 
arvoir  contemplé  la  face  5t  Fhyfionomie 
de  ce  jeune  Prince, “trouva  l’efperance  diî 
tant  de  grâces  & perfections  (i  bien  af* 
feurée  par  les  traics.de  vifage  5c  coi^ 
■ T»me  VîiL  ^ l'-e- 


H'-f^oire  des "fçdvnns  H mmes , 
poitcion  fou  corps  , cju'îI  prit  routîg. 
les  peines  c]u*il  p jc  à l’efîever.  I oint  au® 
^u"il  faifoir  bien  eilac , qu’outre  le  prefa«> 
ge  que  iuy  donnoierit  Tes  conftellarions 
êc  naturelles  (ignificarions,  le  Royaume 
de  P’  rfe  tombcroïc  encre  Tes  mains  s*il 
pouvo  t eftre  prefervé  de  lapourfuice  d’A« 
melur  St  qu’eftant  parvenu  à la  Royauté, 
il  ne  feroir  méconnoilTant  de  fa-^ancer, 
<;herir  & honorer.  Pour  cette  occafion  il 
le  teaoic  fecrec,  de  peur  qu’on  ne  pur  dé- 
couvrir où  il  pouvoir  cfi:re  refferré,  ta- 
choir  de  ie  façonner  au  modèle  de  la 
Cbreflrencé:  Mais  comme  rambirion  fu- 
fillo.it  la  cervelle  de  ce  jeune  Prince  , ii 
fiïiie  fous  le  pied  toute  Religion  de  laquel- 
le il:  ne  faifoit  eftac,  qu  autant  que  Ty  fe- 
^onnoit  le  profit  St  avancement  qu’il  s’y 
prom^tLoit,  Cela  fur  caufe  qu’il  ne  pût 
ÿuer  ’s  parienter  avec  fonmaiflre,  encore 
qu’il  l’honora  grandemmt  , pour  fou 
sefpeôf  fix  plufieurs  careffes  , faveurs  ^ 
çouttoifies  aux  Chreftiens. , apres  qu’ii 
eut  P J recouvrer  la  Couronne  Perfienne  Sc 
Toutesfois  cerne  fut  fàns  grandes  peineso. 
Car  ay%n,c  pris,  conge  de  ce  Prefi?re  il  fé 
lertrs  à Chilan,  oi  il  le  tint  chez  un  Or- 
'|evte,  fort  aixe^îonné  à la  maifonde  fea 
fbn  J esc,  Sc  par  fonadreffe  fi.cfous 
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& fecreccemcnc  entendre  à fes  àinis, 
tenans  à Ardoiiil , l'envie  qu'il  avoir  d® 
recouvrer  fa  liberté,  lefquels  il  pratiqua 
fî  bien,  que  d’un  commun  confentemenj^ 
délibérèrent  s’eflever  ,pour  vanger  tant 
la  deflFaire  qu’ils  avoienc  receu  â Derbenr, 
que  le  maffacrc  de  Secaidar  , auquel  ils 
eftoient  d’autant  plus  afFeôionnez,  qu’ils 
I le  reconnoiffoient  pour  leur  Prophète, le- 
quel s’eftoïc  diftrait  du  M ah  orne  ti  fine,  ne 
voulant  permettre  qu’on  approuvât  l’Al- 
coran,  fînon  de  Haly  gendre  & neveu  de 
Mahomet , lequel  avoïc  dreffé  une  nou- 
velle faâ-ion  entre  les  Scalaires  de  la  per- 
verfe  doâ:nne  du  Mahomet i fine.  Et  à 
caufs  de  ce  poinfl  le  nouveau  Monl^er 
âccompare  Secaidar  au  Chef  des  Re- 
formez , pour  autant  qu’ils  ne  reçoi- 
vent rinterpretation  delà  parole  divines 
Gif  à leur  guife  , rejettans  celle  des  Do- 
reurs de  l’Eglife  Catholique  , xAooIIoIh 
que  Romaine,  tout  ainhque  fe  compor- 
îoient  les  Sophiens  pour  raifon  de  i‘  Ai- 
coran:Si  laconcluflon eftaic  pertinente, 
îifaudroit  dire,  ou  que  rAlcdran  eft  bon, 
ouqtfily  acorrefpondance  & fiinpatkiCy 
qui  p«ut  le  fymboiifer  avec  la  pureté  de 
la  faiateEfcriiuj:e.IVlai&  le  bon  homme  ne 


§3^  Mlsîùîre  derfc^vdns  Hommes ^ 
pirenoir  pas  advis  süx  maderes  cîe  fi  près?; 
mais  en  general,  Sa  fans  le  cirer  en  coafe-. 
quence,  vouloir  faire  raporc  de  ces  rcfor«. 
snacîons.  Au  refte  Secaidar , pour  auok 
change  quelques  parciculariccz  du  Ma- 
homet tfnac,  gagna,  fi  à propos  le  cœur  des 
Sophians,  qu’il  fc  rendit  Seigneur  &Mai- 
ftre  du  R oyaume  de  Perfe,  êc  fut  fon  fils 
Hifmael  continue  enlaRoyainé  Perfien- 
ne,  quoy  qu’Alumut  s’eÔVça  de  tout 
fon  pouuoir  de  fe  tenir  faifi  de  k fuc- 
cefiion,  qu’il  pretendoie  à la  Couronne 
iPerfienne  par  le  moyen  de  Ruftan  fon 
pere*  Le  premier  exploia  d’Hifmael  fur 
du  Chafteau  de  Maumutaga  , duquel  if 
s’empara  par  fiirpriff^c^  pourl’aflîete  de 
lapkcc,  qui  eft  imprenable  , Sc  les  grands 
ïrefors  qu’il  trouua  au  bourg,  qui  efi:  au 
defifeus  du  Chafteau , cclypfa grandemenc 
les  delTeins  de  fon  ennemy  , qui  n’ofa 
enuoyer  armée  pour  aÆeger  celte  for- 
rerefle  , pour  la  crainte  q^u’il  auoit  d’y 
perdre  Tes  peines,  foinc  qu’il  prefumoic 
détenir  en  bride  Hifmael  , auquel  il  au- 
jtoit  laiffe  prendre  cccos,  afin  que  s’ainu- 
fant  â le  ronger  il  ne  prit  phantaifie  d’at- 
tenter fur  foneftar.  Mais,  pour  auoir  côte 
fans  fon  hofte,  il  ne  fe  trouua  mefeonre 
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çrefor  qu'^iUroiîua  , comiïiença  à gagner 
îgens  de  toutes  parts  , pour  faire  Icuoe  de 
foldatsr  fi  bien  mania  ibu  affaire  ,qit*c» 
bien  fort  peu  de  temps  il  vit  à fa  fuite 
cinq  ou  fix  mil  Sopbians  , au  lieu  qu*àla 
prife  de  Maumucaga  c*eftoit  tout  s'il  pou- 
lüoicauoir  deux  cejis  hommes.  Auec  celles 
forces  donna  â ^amachia  , cité' grande  & 
capitale  du  Royaunve  , deuant  laquelle  iî 
n’eut  tenu  long-temps  le  fiv^ge  , que  ?er- 
mangoli  Roy  d icelle  ^ fe  voyant  trop  foi- 
ble  , pour  fouRrenir  le  choc  contre  les 
Sophians  , ayma  mieux  s’enfuir  au^  Cha- 
fteau  de  CaiiR:ati,&:  abandonner  la  ville  à 


la  inercy  d'Hifnael  , qui  la  prit  , & dé 
burin  dbcelle  en  fit  de  beaux  prefens  a 
ceux  de  fon  armée , lefquels  par  ce  moyen 
il  capriua  cellenirnt , que  le  bruit  de  fes 
Jiberaiicés  courroifies  s’ef^ant  efpars, 
fe  rangeoienc  à fbn  party  tous  les  lours* 
bandes  frefehes  & î3oimciles.  Ce  qui  ne 
plaifoit  gueres  à Alumiit,  qui  prevoioie 
bien  qucfîcoR:  que  le  Sophi  feroic  fort, 
il  luy  donneroit  fur  corne,  Sc  pource  com>- 
meniça  à affembler  fes  forces  , comn^fi” 
fîtaulfy  Hifmael , qui  cauoya  vers  Ale- 
xanderbey  ; Gurgarambey  & Mirzam- 
bey  , Roys  d’iberie  , pour  auoir  fecours 
d‘c{tx  f qui  f©tts  fapromeffe  , luy  cnuoyt- 

Ee  ii|  ^ 


'1  j ^ M ip^tre  iss  fça,  vm Hj  nme s , 
^em  châciîii  d’ees  crois  mil  Ghcualtcrs 
êc  iafqaes  a fix  mil  Iberiews , tous  /aillans 
êc  hardis  guerriers.  Lefqueîs  aiiec  ceux 
«çu’il  auoit  auparauant  il  fie  marcher  & 
tenir  la  campagne,  donc  Alumac  , qui 
eftoic  ieune  d^enuiron  feize  ans  , coin- 
fisença  à s’effrayer  , oyanc  le  grand  ap-^ 
piureilde  fon  aduerfaire , il  vint  â Tau- 
ris  , de  de  la  prie  la  route  de  Samache  , Sc 
entre  ces  deux  villes  fe  rencontrèrent, 
cftans  en  fort  bonne  deliberation  de  s’en- 
tre-choquer  Tvn  Taurre , mais  le  grand 
fieuLie,  qui  faifoit  barrière  encre  eus  deux, 
les  erapefeha  pour  quelque  temps,  iuf- 
quesâ  ce  que  le  Sophy  crouua  le  gué  , 8e. 
de  nuiff  , au  defeeu  de  l’ennemi  , vint  fur 
le  point  du  iour  charger  fi  brufquement 
Aiumut  ,qu’auant  prefques  que  ces  g"ns 
fuffenr  â peyne  rcfaeillés  les  Sophians- 
en  auoyent  deffait  la  plus  grand  parc , 
eat  paffe  i^)us  le  fil  dVn  tel  carnage 
Aiumut  , s’il  ne  fc  fur  de  viffeire  fauué  à 
Tauris  , qui  quatre  ioors  fut  pourfuiuy 
par  Hifi-nael.  Lequel  ne  feeue  choifir  le 
fruit  de  la  viff  oire,  comme  il  apparcenoic, 
daurant  qu’il  s’emoîova  à mille  cruautés^ 
ffeffentanc  plus  vue  nature  defefperée 
â tout  Foifaic , qj’vne  douceur  8e.  Kumaai-» 
î-iPerfiesyie».  le  aeve^xpoiL*  parler  de 


Hlfmael  Sâphi^  Cfî  X X I X,  ^5  T 
la  recherche  qu*il  fie  du  corps  de  lacuh  5c 
aurres  Seigneurs  , qui  demeurèrent  cfi 
cefte  tant  fignalce.  defFaite  de  Derbent, 
dautanc  que  Le  naturel  inftin^  d’rn  cœur 
genCreux  , à parler  en  courtifan  , le  pouf- 
foie  à venger  le  tore , qui  auoit  efte  fait  i 
fon  pere  ^ 5c  par  ce  moyen  exeufoit  la 
defmarche  , qu’il  pouuoic  auoir  fait  d’où- 
trepafTer  les  limites  de  difererion.  Mais 
d’auoir  fait  efjarceler  les  femmes  en- 
ceintes , leur  ouurir  le  ventre,  pour  en 
tirer  le  fruit  quelles  portoient,c*e{f  fe  ba- 
der  contre  nature  mefmes».  Auffy  apres  la 
prife  de  Tauns  il  fit  trencher  la  tefte  â 
trois  cens  putains  publiques  , mais  c’e- 
îoient  leux  de  grands  Seigneurs,  qui  ne 
plaifent  qu’a  ceux  qui  le  fonc.P.uir  preuue 
de  fon  inhumanité  ie  ne  daignerois  icy* 
mettre  en  tefte  le  martâcre  quil  ht  faire 
de  quatre  cens  de  ceux  , qui  eft oient  à la 
fuite  du  Roy  Alumut  , puis  qu*on  pour- 
toit  me  répliquer  , que  le  peu  d’afFeéiion 
qu'ii  porcoit  au  maiflre  ^ l’enuenimoic 
â]’  mcontreceux  de  fa  maifon  : non  plus 
que  des  chiens  de  Tauris  qu’il  fit  tous 
tuer  , encores  qute  cela  foie  vn  figue  très*» 
înanifefte  de  grande  cruauté,  qui  en  Egy=* 
pte  aucresfois  à fait  haïr  certains , pour 
f QÎtre  aiafi  brutaiemcat  & criielk-TieaE 


' ^ H'i/fûiff  dds  fc4vans  ^jmmes  ^ 
acharnés  fur  belles  bruces.  U n’y  a pas  e» 
iufqiî^s  à fa  propre  mcre  qu  ü ne  ky€c 
tranc  her  la  tcfte  dans  la  cite  de  T auns  , à 
caufe  de  quelques  foiifpçons  , qu’il  eue 
«i’dle  , que  par  fon  moyen Çecaidar  auoit 
vendu  rraifèreafcmenc  êc  encore  plus 
ma dieureiî ramène  maffacré  en  cefte  fu- 
Mefir;  ma'-enconrreaf?  rencontre  de 
Derbent  J par  ce  que  ;»‘'.v>d  Seigneur, 
qifcllc  auoit  erpo-if?  ^rounéen 

celle  tant  fign-î^cî  a ■")  ' là  ce 

pauiire  de fiKîtn m.pr  i in  ».  r i Ci  p%  .•  - 

fie  , que  cell  ' bonne  iiv'r’»  , j-r^r  J • ra- 
cler ceux  , qui  ell  )î.enr  d^nc  d’ (e, 

de  ia  fîccediort-,  qu’ils  poauoAcnc  vaufe 
d’elfe  prétendre  en  ! a Couronne  P ^rilen- 
ne  5 auroic  erpoiïfé  celuy  , qui  auoit  ay- 
de  A afradîtier  (on  mary,  pour  luv  taire 
tomber  es  mains  la  Royauté  , coame  ef- 
atheiie  a elîe  pardroite  ligne, eRanc  fîlfe 
d VrumcalFan  ,a!aG  que  nous  auonsdeiia 
touché  cy-delTiaSa  Tellc'  cruauté,  dont  if 
"^^roit,  fembie  l’auoir  guindé  au  plus  haut 
rlleuc  cheuet  de  fa  gloire,  Sc  fît  rtl^aifT'r 
les  cornes  de  ceux  qui  luy  faifoycne 
teRe  : La  plufpart  defquels  furent  con^ 
traints  venir  luy  faire  h©iiatnage,fe  piier> 
«fuoy  que  cc  fut  bien  â contrc-cœar  A fc© 
€G>maB4ttdsifôei^^  , Cafclbas, 
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ouTulban  au  bout  rouge  , ^ui  cft  la  mai:-« 
*^uc  des  Sophicns.  Mi'is  il  y en  eut  vn 
ae  main  ouuerte  fe  dcfc^uarît  cnnemf^ 
jure  du  lophy.  Ce  fat  Muraccan  Soldai 
de  Bagâdech,  qui  s’efleuâ  pourje  fcul 
point  de  la  Royauté,  qu’îl  mainrenoit 
appartenir  comme  au  plus  proche  d’V-* , 
ibnca{ran&  habile  à fucceder.  Quant  cc 
fut  à venir  aux  m?*ins , des  deux  coâez 
il  y CUC  grande  defTaite"  : Cependant 
la  vidoire"  pancha  du  party  d-HifmaC'I,: 
qui,  n ayant  encore  aitainc  l’an  vingtie^^ 
me  defonage,  emporta  telle  ^ li  foiem«< 
nelle  viéloire  il  y a environ  quatre  vingtsr 
quatre  ans  prés  de  Tauns , que  de  trente 
rnil  oombatcans,  qui  cftoienc  en  1 armecï: 
du  Soldan  de  Bâb>  lone  , à pouie  en  peut-, 
il  rechaper  un.  Touresfois  fon  ei\ac  ne 
Rit  fi  bien  affeRcc,  qu’il  n"y  eut  roufioars 
quelque  clou  qui  alla  mal  droit.  Ce  que 
je  ne  dis  pas  à caufe  de  la  Province  de 
Diarbcch,  qui  ayant  efté  toujours  dci’o*», 
bcïffânce  des  Rois  de  Perfe,  s’en  troa- 
Moit  neantmoins  dcparcelçe , puis  que  le 
Sultan  Calib  Seigneut  d’Afanchif  vinc 
jkiy  baider  la  main  , prie  ic  Cafelbas,  Sc 
s’offrit  pour  luy  cf^re  humble  de  loyal; 
fujet&ferviteur.  Ce  qui  piûr  teîlemenc 
à Hifmacl,  qu’il  luy  coafiima  fon  Eftac,  âs 
TomcVili,  ' 


3?®  dts  JcAvifts  ^owtfits ) 

Juy  donna  fa  feur  en  mariage  : Mais  telle 
priuaiKene  dura  gueres  pour  quelque  de- 
lobeiuance  , qu  il  fit  au  mandement  du 
Sophy  : qui  fut  caufe  , que  , tout  fon  beau 
frere  qu’il  eftcit  , fallut  qu’il  remit  la 
fuper- intendance  de  la  Prouince  & Jes 
Cites  d’Afancuif  & d’Amide  à Ffiarial» 
Maummhey , lequel  eftoitvenu  deisiaro- 
ï)e,pourpterenter  à ce  Perfan  fon  fer- 
uice  , & charger  le  Cafelbas  , & trouua 
telle  grâce  à 1 endroit  d’Hifmael,  qu’il 
efpoufa  fon  autre  foeur.  Où  il  ne  gagna 
pas  beaucoup  , dautant  que  tel  mariage 
îiefetuit  qu’à  defjnanteler  l’appuv  de  ces 
Seigneurs  , où  vifoit  de  guet  à pend  le 
Ssphy.  Aptes  qu'il  eut  de  telle  façon  ef- 
parpille  les  forces  de  ceux  , qui  luy  pou- 
«oyent  faire  barbe,  il  equippa  vne  puif. 
lame  armee  alencontre  des  Aliduliens, 
defquels  Vftagialu  n’eftoit  peu  venir  i 
bout  & ce  pendant  prie  le  Turc  3c  l’Egy. 
ptien  ne  fe  mefler  point  de  cet  affafre, 
pisou’il  ne  s’agilToit  que  de  reccuurer 
les  tt  très  qui  auoienc  eflc  vfurpces  furluy, 
■uec  promefle  au  réciproque  de  n'enire» 
prendre  aucune  chofe  fur  leur  eftat.  Une 
fut  pas  pluftot  afleutc  de  ces  deus  Prin- 
ces , qu'auec  fou  armée  en  l’an  mil  cinq 
psns  & dix  donna  fi  rudement  fur  l’Ali» 
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âuli  , que  , fi  la  grande  froidure  n'eut 
Icontre-minc  fes  forces  , c’eft  hors  de 
doute , qu’il  fe  rendoir  Maiftre  de  coude 
pays.  Si  gagna  il  piulieurs  villes  & places 
forces  , où  de  fa  main  propre  , com^ 
me  il  eftoit  fort  enclin  àcriaautc , il  com- 


mit des  inhumanités  incroyables.il coupa 
luy-mefme  la  tefte  a Becaibey , fils 
düli,  à ^limuluc  fon  predecefieur  , qui 
iuy  fut  liurc  par  le  traiilre  Amirbey.  Sur 
le  renouveau  il  ne  pût  s’atreficc  qu’il  ns 
chargeai:  Muratcàn.Soldan  de  Babylonc> 
quis'eftoit  faifi  de  lagrande  CicedeSiras, 
Chef  Métropolitaine  de  Perfe  , mais 
cette  pourfuite  fut  fans  eilet  , dautant 
que  leBaby  Ionien  fe  fauva  à Aîep,&:  arri- 
vé au  fleuveEufraces  fie  rompre  les  ponts^ 
dont  bien  lui  prit , carie  Sophy  lui  avoir 
mis  en  queue  fis  mil  hommes.  Quand  à 
Sermandoli,  Roy  de  Seruan  , qui  faufla 
Taccord  qifil  auoit  iurc  à Hifmael:,  il  n’eis 
porta  la  piene  gueres  loing,  dautant  que 
telle  rébellion  luy  appreffa  matière  de 
courir  fur  fon  pays,  & luy  ôfier  la  Sei- 
gneurie qu’il occupoit.  Si  bien  le  domptd 
que  tous  les  Seigneurs  & Roitelets  de  ce 
paysTentre-preffoyent,  à qui  viendroit 
ofifrir  fon  fernice  au  Sophy,  ^ receuoir  le 
Çafelbas.  Ne  reftoiem  que  les  Tartares, 
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<^ui  fc  faifoieac*  entendre  de  pouvoir  coi-* 
bâter  Tcfat  drelîé  par  Hifmael  : Si  com- 
Micnçft  icfclbas  Cam  [des  Tartares  avec 
Vsbcc  de  courir  fur  le  païsde  Corafan, 
©à  ils  ne  gagnèrent  rien  autre , qu'cfl^ans 
pris  en  k bataille  qa*ils  perdirent  à ikn- 
centre  de  liiy  en  irio,  il  leur  Üt  tran- 
clier  k rei:e  à tous  dcEX.  Mais  ne  vou- 
jet  fruârcr  leurs  enfans  de  leurs  Seigneu- 
ries J qui  méconnoilFans  la  grâce  qu*i! 
leur  âvo!£  fait,  voulurent  tramer  une  ré- 
bellion contre  HifmaeL  Qui  fut  c&ufe 
de  faire  de  recbef  armer  le  Sophy  a ren- 
contre des  icfelbas,  ainii  appeliez  a caa- 
fe  des  Tulbans  verds  qu'ils  portent , &m 
lieu  que  les  F crfans  les  ofit  rouges,  les 
Turcs  blancs.  Si  rudement  les  taiionna 
qu'il  n'en  demeura  aucun.  Or  cependant 
qifii  ei:oit  empefehs  à reprimer  leur  fe^ 
lonnie  , les  Curdes,  qui  ie  tenoient  au 
mont  Bitlis, réveillèrent  Sultan  Selim  de 
venir  donner  dans  fon  païs,  tenans  pour 
clio'ife  tres-affeurée  qu’il  eftoic  impoffible 
au  Sophjr  de  rechaper  des  griffes  Tarta** 
refqucs*  Toutesfois  le  Turc  ne  gagna 
qu’une  courte  honte»  êc  n’eut  elle  la  vaii- 
Uacc  deSinan^bey  Baffa,  c’efloit  fait  du 
bagage  & de  l’artillerie  Turquefqiîc.  Je 
pôiurois  encore  fa'irc  icy  ie  récit  de  1| 
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Viâairc  qu’obcint  cc  Sophy  Tan  1554.  à 
i’cnconttc  île  Solyman  , qui  ctoit  yen» 
avec  gisindcs  forces  pour  engloutir  toat 
le  pais  > cc  qu*il  eut  fait  s il  n eût  trouv® 
plus  fin  que  lur.  De  fait  fc  fcntanc  le  plus 
foiblc , fc  retiroit  attirant  toufioursTcn- 
nemy  sk  combar.Mais  il  ne  vouloit  y mor- 
dre , qu  ii  ne  -It  qu'à  be  n cf  nent  il  pou- 
vois:  le  joindre  &.  c.ffaire  avec  peu  d'ef- 
fort: llaniufa  tcliernent  le  Turc,qu  lil® 
rangea  en  un  pafTs^e  fort  difficile,  apres 
Tepar^  fon  armée,  & envoya  6'omilhom- 
ïaes  , qui  à mit?.  Mit  reprirent  d affaut  la 
ville  de  Tauris^prife  par  le  Hure,  quiy 
avoir  laifTc  de  gcâds  trefors  & munitions: 
îc  rcfle  donna  fi  à propos,  fur  la  queue  de 
l'armce  du  Turc,  qu  apres  avoir  perdu  en 
a:és  de  la  moitié  de  fon  armèe^ 
fn  .ontremr  de  fe  retirer  des  terres  du 
5ophy.  En  i'an  1549  ce  fut  luy  qui  donna 
.Recours  au  tîis  aiinc  de  Solyman  r q'ii 
▼oyant  que  fon  perc  favorifoit  plus  fon 
puifrté.  s'enfuit  vers  les  Perfes  ; & quoy 
que  ^olyman  eut  une  armée  de  cinq  cens 
mil  hommes,  il  ne  pût  rien  gagner  fur  le 
Sophy,d'aur3nt  que  la  pluCpart  de  gens 
moururent  de  faim,  les  antres  foulrrirent 
la  rigueur  du  glaive  , fi  bien  qu  il  faliUt 
que  le  Turc  lit  encors  retraite.  L annsq 
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auparavant  il  fubiiigua  le  païs  de  Coraf- 
fknqui  s eftoïc  révolté  de  fon  obeïlTance, 
& fît  un  terrible  carnage  de  ceux  qui 
avoient  donné  occafîon  de  révolté,  les 
força  de  porter  le  Cafelbas  & de  faire 
p^ofeffion  de  la  dourine  .^opliienne.  Mais 
^u'eft-ilbefoinde  s’arrêter  fur  la  partie 
cuîaritédes  conqueftes  vié^oires  de  ce 
grand  Sophy,  puis  qu  à peine  fçauroit-oa 
choifir  Prince  qui  air  gaignéranc  de  vi- 
f^oires  que  lui.  Voila  pourquoy  il  efîoit 
eftimc  comme  unDieu  par  les  liens,  com- 
•me  ainlî  foie  que  pour  Tamour  de  luy  ils 
alloient  à la  guerre  volonrairement,com^ 
battans  avec  la  poitrine  & i’eftomac  d'eC. 
couvert,  ils  crioyent  Schiac  S:hiac,  qui 
% nifie  en  langue Perfienne,  Dieu,  Dieu, 
D^oû  eft  venu,  qu'aucuns  ont  raportéce 
nom  particulièrement  ^ ptivativemenc 
tu  ^ophy,  Sc  de  fait  en  fes  titres  il  eft 
nommé  .^chiech  IfmaeL  Il  y en  a eu  cer- 
tains, qui  pour  attiédir  le  furieux  bouil- 
lon de  relie  audace,  ont  dit  que  ce  mot  de 
Sjhiech  , ne  devoir  eftte  pris  que  pour 
Prophète,  Sc  que  le  nom  de  Sophy  luy 
cftoit  principalement,  non  point  privati- 
vementefeheu, d’autant  que  Sophy  en  lan-* 
gue  Arabique  lignifie  laine.  Certains 
Auteurs  ont  voulu  attacher  l'occaiîon  de 
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fon  deceds  à je  ne  fçay  quelle  fatalité 
qu'lis  attachent  an  bois  qui  s’apelle  Ser- 
vane.  De  ma  part  j’eftime  que  pour  s e- 
fttetrop  échauffé  en  cette  chafle,  il  fut 
attaqué  de  maladie,  qui  l’envoya  au  tom- 
beau, au  gtandregtet  tant  des  Tiens  que 
de  fes  ennemis.  De  fait  1 Empereur  des 
Turcs  eftant  adveny  de  fa  mort  ei»  fut 
fâché. 
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LvJiiTiLf  i|micntcnd£»t pot- 
ier des  mcrvcillcafc»  fuig»- 
laritcE  que  Die©  dcptrcic  cia 
ces  ptïs  î^tti  n#tts •RC  efte  il 
ti'v  long*tcmps  dcceurerts, 

font  en  branfic,  f iU  doiycnc  adjouflcr 
foT  ta  rtport  qai  en  a efte  fait  par  ceux 
cuionc  Toytgc  par  t#utci  ccf^  régions  & 

coatrccsincoRnuës.  Qa  il 

^•n  d’cârc  rary  en  nomparcil  cbahiüc- 
anent , on  »c  fjjaaroit  le  nier , foit  q«  o» 
©renne  advis  anx  chefes  qu’ils  onr  corn- 
jncincs  avec  nous , qui  encore  quelles  ne 
foient  iîfubtilement  agencée , comme  la 
dextérité Europcc  pcv:  les  affiner,  fi  ont- 
ils  r ' nd  au  fonds,  denuoy  ravir  en  ad- 
eiin-tianccuK  s’eftiment  les  plu* 

hiut  'ûupeirLefqueli  encore  fe  trouve- 
ront plus  loin  de  leur  conte , quand  il* 
apprendront,  qu’en  plufieuts  chof-s  les 
Aftiquains  nous  furpalTent.  le  couleray 
fous  ûlence  la  fccoadite  du  pais , quoy 
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71 1 que  trop  de  mervciüf i 

cbahiijemcnt,  pour  raifon  des  grâces 
i/ieu  c;ârg,c  en  fi  grande  quannré  a'  ceux 

onl/1  ^'onttces  , lef- 

qu^Ües  )la  aoue  de  relies  excellences  , 

que  .joelques  fois  & ignorans,  qu.  n'on 

pu  apprendre  que  le  Tout-Pu,fî-ant  fait 
îuirefojiqo.eil  auffi  bien  fur  les  méchans 
comme  fur  les  bons,  onreflayc' de  con- 

arrofe  dune  infinité  de  benediéf.ons  1* 
quatnefme  partie  de  ce  monde.  Mais  ce- 
la  a eftpar  manière  d-  dire  que  bien  pe« 
au  pris  des  grâces  dont  il  a c'maillélesL- 
bitans  de  ces  quartiers  là,  qui  éloignez  da 
vraySoleudeIufîice,la  clarté  duquel  il* 
n ont  fceu  appercevoir  que  bien  groffie- 
remenc  , ont  neantmoins  efté  fleuronnez 
de  raretez  fort  exquifes  , appartenantes 
tant  au  corps  qu  à refptit.  le  ne  veux 
produire  pmir  preuve  de  mon  dire  que  êèt 
royable  Qupniarabec  , duquel  je  puis 
parler  pour  l’avoir  veu  , oiiy,  & affez  à 

ioifir  remarque.,  la  riviere  de  laualre,  où  ■ 

e eigi.cur  de  Vüle-Gagnci-  nous  avo. 
ra'c  arrefter, laquelle  eft  pofée  fous  letro- 
pique  du  Capriconie.à  vingt  trois  degre 
& demi  de  l’Equateur  , & foi  Xante 
grez  8c  deiPaj  duPoIeAntarâii^iîe.En 


eftte  fur  le  calcul  de  Lety,  ou  uuelqu’aur 
tre  eniolleur,  mal  à propos  Ta  voulu  raii- 
■ser  à vingt  & trois degrez  du  Pôle  Antat- 
feique.  Comme  ce  perfonnage  eftoit  fur 
tous  ks  autres  du  pais  remarquable,  tant  , 
àcaufe  de  fa  procentc  gigantine , pour 
réminence  du  degré  qui  le  faifoit  appa* 
toiftre  par  deirus  les  autres,  de  fois  a au- 
tre eftoit  appelle  par  noftre  Chef, 
conférant  avec  luy  découvrir  ce  qui  eftoit 
à prifer  8c  rechercher.  Ce  demi  géant 
avoir  un  corps  gros  & grand  àl  avenanc, 
robufte  au  poffiblé,  Si  qui  fçavoïc  ^ 
propos  fe  feruirdefa  force  corporelle , 
que  la  principale  épreuve  qu  il  en  faifoit, 

cftoir  pour  dompter  Tes  ennemis,  Si  les 
ranger  auplyde  Ton  obeiflance,  le  rr^ 
fouviês  avoir  en  quelque  part  de  maCol- 
mograpbie  efcrit,  que  celuy  duquel  iere- 
pre fente  icy  le  porc rait, tel  que  je  l av  a p- 
ponc  de  ce  païs-là,  portant  en  fes  deux 
joues  dnixpi'^rres  v très,  & une  au  bout 
du  menron,eftoit  (i  puiirânr,qu  il  eut  por- 
té un  nniv  de  vin  entre  fes  bras,  & que 
pour  eftonner  fes  adverfaires,  il  prit  deux 
gros  fauconneaux,  qu  il  avoir  ofte  p^r  for- 
ce  d’un  navire  Portugais,  qm  poavo'ent 
jettet  le  boulet  aufiS  gros  qu  un  efteuf,  & 
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Jca  merteu  fur  fes  cfpaîîlcf  , tourBant  la 
fcoiîche  dcfci  carions  vers  Ces  ennemis  , 
Jcf‘]:.els  des  q«’il  fentciic  Approcher  r-om- 
.doit  a !’an  de  Ces  gens  «lectre  ie  (cm 
a i 'S  pièces  , lefqKelIcs  dC.-  ngics  en' 
irenoir  encore  d’autres,  jufqa  à cc  qu’il 
Jes  eut  fait  ccarcer.  Hitoire  qoi  nVt  pai 
•ommune  a un  chacun  ; mais  à ce«s  qui 
•nr  bon  nez,  leur  fera  aife  de  croire  qo’ij 
•K  po/hble  , TCI3  la  groffesr  êc  force  de 
ion  corps,  qu’il  air  peu  faire  tel  effort.  Et 
McantîTioins  de  Lerv.  qui  fê  faû  accroir* 
avoir  enferré  dans  l’efc-Üle  de  fon  hui- 
treroos  les  fecrets  de  cenotiueau  monde, 
Jte  t:3  )gne  fe  perfuader  , que  ce  Sauvage 
«it  pu  charger  de  telle  façon  ces  deux 
pièces,  fans  crainte  de  s’ccorcber  ou  plu, 
vi’avoir  les  efpauics  inrcreflces  par 
le  reculemenc  de  ces  pièces,  le  ne  dai^ 
gnerois  ie  battre  par  Texpericnce  , puf» 
que  je  fçay  bien  qu’il  n’a  point  veu  ce* 
iuy  duquel  nous  parlons  , Sc  que  par- 
tant il  ne  voudra  s’humilier  à raifon  fans 
fe-speri-rice  , qui  f^le  fa:r  fage  les  fols. 
Er  que  je  ne  fuhrilife  point  trop  par 
raifons  Phdofophiqucs  , je  ne  veus  em- 
ployer poT"r  fujet  de  ma  preuve  que  Lcry 
îrjefme.  Premièrement  je  fuppoferay , 
qü’d  a compofe  cer  livret,  qui  iuy  roüi: 
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kUïibûw  dm  fiege  df  S*ncetre,&  du  roya^ 
je  fait  en  l’ Amérique  , encore  que  touï 
ceux  qui  le  connoiffent , ne  puiffe  croi- 
re que  tels  ouvrage*  foient  fortis  de  fo* 
etoc^  & entr’ autres  Monfieur  de  l’Epine, 
qui  a deraeutcdouze  an*  eu  cet  pais-ia  > 

* du  temps  mefmede  Lery.  En  apres  js 
pourrofs  avec  piufieurs  autres  vendiquer 
plufieuts  pièces  qu’il  fl  pris  des  labeurs 
d’autruy  ; mais  afin  que  je  ne  forme  icy 
«n  nouveau  incident,  je  fetay  contant  ou« 
par  fouffranec  on  luy  alloue  les 
- qu’.l  s’approprie.  Moyennant  suffi  qu  lî 
demeure  d'accord,  ce  qui!  ne  fqaurou  me 
refufer  , qu’un  méchanique,  tel  qu  a elle 
Lery,  n’efl  pas  fi  bien  formé  à coucher  psï 
eferit  comme  fçnt  les  difcours  qu  il  s eS: 
fait  ébaucher  par  autruy  : Mais  afin  q«’ll 
ne  penfe  point  que  je  n’aye  autre  aïoiS  a 
iuy  oppofer  que  i’inhsbilite  de  fa  pre- 
feffion.  voyons  s’il  n a tien  eferit  dans 
fes  livres,  qui  foit  plus  increvable  des 
trois  quarts  de  I Hiftoirc  de  Quosiiaai- 
bec.  Il  aefté  tellement  eifronté , que  fu- 
retant la  fignification  de  Ton  nom,  iiuit, 
qu’en  langage  Saunage  il  fignific  une  hui- 
tre.  qui  eft  une  roanifeftementerie.  Tou- 
tesfois  quand  ainfi  feroit,  fin’cR-il  paîS 
grand  q«’ il  fe  fait,dautant  qacc  eftoit  une 
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huitre  , renferme  nqn  point  entre  ies 
deux  efcailles  natnreles  , mais  dans  le 
fort  de  Coligny  , où  le  Sieur  de  Villegai- 
gnon  le  renferma.  Queditons  nous  de  ces 
prodigieufes  Tortues,  qu’il  a forge  fous 
la  ^one  torride,  d’vne  telle  & fi  effroya- 
ble grandeur,  qu’vne feule  peut  /uffire  à 
îîoorrir  quatre  vings  perfonnes  , ( qui 
fî.  auoyent  pas  pe,ur  eftrc  enuie  d’en  man-^ 
ger)&  qu’vne  feule  coquille  peur  couurir 
vne  lîiaifon  logeable:  ie  ne  croys  point 
gu  ils  les  devine  a 1 vfage  des  hommes, 
mais  pUiflot  de  mouches  d:  celles  autres 
moindres  beftelcttes.  Or  laifTanc  fesgrs-» 
des  baleines  J crocodyles  de  cent  pieds 
de  long , Sc  ie  relie  de  fes  fabulcufes  bali« 
ïiernenesj  ie  rerourneray  à noUrc  Qup- 
îîiambec  , quiefioic  vrayemenc  fort  re- 
douté par  les  Margageas  , Portugais  & 
autres  fiens  ennemis  pour  la  roideur  & 
force  de  fon  grand  corps  : Maifi 

encores  plus  elloic  il  craint  pour  la  pru- 
dence, qui  Taccompagnoit  défi  bonne 
grâce  , qu’à  mefme  coup  il  enuelopoit 
fes  ennemis  dans  Tes  peaux  de  L yon  & de 
renard.  Aureft^,  tomme  i’ay  remarque 
âu  chapitre  huiéliefmc  du  vinge  &vluè]fc 
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tneïïure  de  iraCofmographie  , il  efl-oit 
rayonne  de  plufieurs  vtrius  n’eftoic 

des  pins  aduerfa^res  à pieiÆ  , s’accordant 
nu  poinft  de  l’immortaliié  de  l aitie  . 
prenant  plaifir  à nous  veoif  faire  excr.:.ce 
de  noftre  religion  : mefmes  fe  proiter** 
noir- il  à genouK  anec  nous  , quant  nous 
prions.  C’eftoit  le  plus  grand  vanteur, 
dont  i’aye  ïamais  ouy  parler  , & qui 
afTeuroitauoirdeffaifl:  plurienrs  milliers 
de  fes  aduerfaires*  De  fait  £bn  palais 
eftoirpar  deliors  tour  garny  5:  borde  de 
telles  de  fes  ennemys.Le  territoire  de  foa 
obeiffance  eftoit  de^  mon  tem  js  fore  peu- 
|>lé  Sl  borne  de  moniavgnes  ^ riuieres, 
^ui  ont  fait  donner  le  nom  à lariuiete 
deVafes,  dautant  que  la  fei  lannat  t oti, 
voit  des  coupeaux  de  monts  de  rochers, 
naturelement  reprefentans  la  forme  de 
vafes  faits  â l’antique  & à la  moderne,  de 
mefmes  qu’au  Reuermont  entreC  hailil- 
!on  & Colonges  pn  appelle  le  Font  aux 
ouïes  , dautant  qu'à  veoif  les  rochers 
entailles  & façonnés  â la  mode  de  tels 
yailTeaux  qu’en  c’s  pavs  là  ils  appellent 
ouïe  du  nom  Latin  a/Z/i , on  diroirquele: 
Rhoüie  , <^vis*entoane  là  au  pied  deis 


Jfk  IJlfiêin  de$  fc4v^ns  Hêmmes, 

• à la  fa^©n  d’unip^E:  ©□  eia^^ 

Dîite, 
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mi^Rorm  la  iloride. 
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A Floride  eft  affez  celebrcfi 
pat  les  Hiftoncns,  qui  ont 

defcric  les  païticulafi^^^  d i* 
ccUc,  ptcnans  exemple  fur  ÎA 
fleur  qu  elle  porte  en  Ton  front , qui  ctanc 
touGours  Ycrtc  & cpanoüic,  a acquis  a 
cette  contrée  le  nom  de  Floride  : Laquel- 
le fut  decouverte  en  15  it,par  unEfpagnol 
Bomme  lean  Ponce  de  Lçon>  lequel  re-* 
cherchant  une  fontaine  de  louvence , de  - 
couvrit  la  terre  ferme  delà  Floride,  qui 
eft  une  pointe  de  terre  à la  fcmblance  de 
ricalie,  entrant  en  mcrflus  de  cic  lieues  : 
&:,la  pointe  d'icelle  cil:  à vingt  cinq  de- 

grez  de  latitude  vers  le  Pôle  Aréfique.  Ce 

païs  eUfort  riche  de  plufieurs  lûes  & ri- 
vières, entre  lefquelles  eft  fort  renom- 
mée celle  de  May  , tant  à caufe  de  la  dé- 
couverte qn’en  fit  le  Capitaine  lean  Ri- 
baud  le  premier  jour  de  May  , qui  luy  a 
fait  retenir  ce  nom  deMa}^,  que  pour  les 
Jome  VUI.  Grg 


JJ4  Wfiûtfidë'sfiitvâm  Tîommtfy 
îâretez  e^oat  elle  eft  fort  abjondaiite.  fe^ 
laifferay  l’impiecé  & cruauté  qui  futexer^ 
cc€  par  les  Efpagnols  fur  ce  Capitaine: 
Normand,  d'autant  que  tel  récit  ne  pour** 
raie  referrer  & guérir  une  telle  &enfan- 
glaatéeplaye.  lointauflî  que  le  Capitai- 
ne Gourgues  du  depuis  vengea  affez  ce^ 
inaflacre,  reprit  fur  les  Efpagnols  le  fore 
de  la  Carline,  que  R ibaut  avoir  fait,  8c 
nomme  du  nom  de  fon  Roy  Charles  IX»! 
Il  vaut  mieux,  que  m*arrefi:anc  fur  cette 
riviere  de  May,  je  reprefente  ce  Paraou» 
fti  Satourionâ>qui  eft  nommé  par  d’autres 
Satiroa  , homme  de  très-grand  cœur,  & 
qui  avoic  affaire  à forts  & piii  (Tans  ad  ver- 
faire*,  au  refte  fort  recommandable  à cau-»^ 
fe  de  fon  hofpicalité  a l’endroit  du  Capi- 
taine Gourgues  & fa  compagnie.  Telle 
affeôion  portoit-il  au  nom  François  , 
qu’ayant  découvert  la  Flotte  de  Gour- 
gues, foudain  accourut  à eux  , s’écriant 
d’affezloin  Ayitipola  Antipola,  avec  touïes 
les  carefTès  dont  il  pût  s’avifer , leur  fit  le 
meilleur  accueil  qui  luyfut  poffible,  avec 
deux,  de  fes  enfans,  aulîî  beaux  8c  puif- 
fans  perfonnages  qui  fe  puiffeat  trouver 
en  route  la  terre.  L’aifné  fe  nommoit 
Azovq^  homme  parfait  en  toute  beauté  » 
prudence  8l  contenance  honefte,  Tun  dts 
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doux,  humains  Sctraitable  Prince  qui  fisc 
en  toute  cetre  contrée.  Apres  qu  ilsfefu^ 
rent  enfemblemenr  par  prefens^&:  fami-* 
lieres  conférences  entrecareffc,  ee  Ro/ 
découvrit  au  Capitaine  François  quels 
ennemis  il  avoit  , â fçauoir  Timagoa& 
Olata,  OvaëOutina  deux  tres-puiüans 
Rois,  qui  en  avoiet  pluheurs  autres  vouez 
à leurs  fecoui's  î mefme  Olara  avoit  fous 
luy  huit  vaffâux,  à f^avoirCadechaiChi-» 
laIy',Efclavoa,Eucape,  Calanay,Onacha- 
quara, OnittaquajMoquofo  & Aquera, ou- 
tre Molona  & plus  de.  40  autres,  qui  luy 
eftoient  alliez  Sc  amis.  De  fa  çart  il  n e- 
ftoit  pas  gueresplus  mal  appuyé  pour  fai- 
re tefte  à une  fi  formidable  force,  tat  pour 
cequ  il  pouvoit  luY-mefiiae  faire,  quaulïï 
pour  le  fecours  de  trente  autres  Paraou- 
Ris  qui  eftoient  fous  fon  obeififanceiDef- 
quels  il  fe  tenoit  autant  afieure  que  de 
foy-mefme,  tant  pourle  devoir  d'allian- 
ce , que  pour  T inimitié  que  la  plurpa^'C 
d’eux  avoienc  à l’encontre  d Olata,  Ouae 
Oucina',&  entr* autres  Ontttehaqt^a  ScHou* 
Seigneurs  puiffans  Sl  abondans  en 
-licheffes,  & principalementOnatehaqiia, 
qui  commandoic  à des  pais  abondans  en 
routes  chofes*  Sur  tous  les  autres  il 
^’affeurok  de  Potanou  homme  cruel  C2| 
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fi iifâîre  ^es  fcavms  Üêrnmûs  ^ 
gui^rre,  qei  particulièrement  avoir  une 
dent  contre  ce  grand  OUra.  pour  les  aU 
gsrades  qii  il  recevoit  a csufc  des  pierres 
elurcS)  defquelles  ils  armoient  leurs  Ëé^ 
chcs,  ^ ne  povvoi^  en  avoir  que  derrière 
les  terres  de  Ton  cb^ïffance.  Q^nd  à fes 
.^ixfreres,  l’injure  faite  à ^atouriana  ne 
pouv€^it  qu’elle  ne  les  rouchall,  tant  pour 
la  fujerion  qui  les  obligeoic  â fe  reffentir 
«lu  tort  fait  i leur  Seigneur,  qu’au®  pour 
la  fraternelle  con-jondion  qui  les  tenoir 
tellement  unis  , que  la  play  e de  l’un  ref« 
pondoit  à tous  les  autres.  Toutes 
ces  forces  , encore  qu’elles  fulTent  fort 
püiiïantes  Sc  effroyables  , ne  pouvoient 
âffeurcr  Sacooriona  de  iaviffoTe.  Four- 
rant ayant  rencontré  cette  flotte  Fran- 
^oife  , délibéra  de  l’oppofer  à fon  Oîatee 
Lcrquciles  elloient  tellement  redoutées 
par  CCS  pauvres  Barbares  , que  leParacoufî 
ou  ParonlhAliycamany, ayant  veu  le  mer- 
veiiieus  de^âfl:  qu’avoit  fait  un  foudre 
qui  tomba  duCiel  le  z «5  A ou  (l,  envoya  vers 
ce  Capitaine  Gourgues  fix  Indiens  , qui 
^pres  luy  avoir  fait  quelques  prefens  fi- 
rent entendre  le  défit  qu’avoir  Allycama- 
ni  leur  Seigneur  de  traiter  amitié  & al-  ^ 
îiance  avec  luy.  Trouvant  au  refteeftran- 
gCj  attendu  i'obeïflance  <^u’il  porcoit  aux 


François,  qu’ils  cuffenc  tire  yers  fa  dc- 
Jïieurc  la  cannonade  qui  auoit  briiflé  une 
infinifcde  yerdes  prairies,  Sc  approche 
fî  près  de  fa  demeure,  qu  il  croyou  Toic 
le  feu  en  fa  maifon-Encore  qu  ainfi  foit,âc 
que  lesPayens  n’ayenc  pas  davantage  ap- 
prelîcdc  la  foudre  deîupitcr,quc  faiïbicnt 
ces  pauvres  Floridiens  les  terribles  ef- 
clars  de  ces  canons;  le  rc  puis  croire  qu  a 
caufe  du  refus  que  iuy  ht  le  Capitaine 
Gourgues  d * luy  tenir  efeorte  cotre  Thi-* 
mGgoa,ainti  qu’il  auoit  promis,  Sacourio- 
na  ait  cfl:c  amy  des  François  : Mais  il  ne 
conGderoit  pas  que  lesCapitaineVafTeur, 
le  fleur  d’Ottigny  <5^  quelques  autresFran- 
Çois,  avoient  defîa  évente  les  trefors  qui 
eftoient  en  ces  quàrticrs,qu  ils  en  avoient 
apporté  de  beaux  prefenSjpromeffe  Sc 
feurance  d’avoir  de  grands  biens  , s ilsfc 
vouloient  employer  au  fecours  du  moin- 
dre des  Rois  fujet  au  grand  Olara.  Cela 
lia  tellement  les  mains  auxFrançois,qu*a- 
pres  avoir  joué  fort  long-temps  au  dou- 
ble, furent  contTaints  de  découvrira  Sa- 
touriona  le  peu  d’envie  qu  ils  avoient  de 
Iuy  aider,  dont  il  fut  fort  indigné.Partant 
délibéra  de  pafler  avec  dix  autres  Pa- 
racouffis  contre  Thimogoa.  Avant  toute 
œuvre  fc  fit  apporter  de  l'eau  ; Ce  fak 
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5s 8 Hijféire  des  Jcauâns  Hômmss  ^ 
^eccânt  la  vcuë  au  Ciel,  Te  mit  à difcouriÊ 
cîe  pîufieuri»  chofe^j  ne  monftrant  rien  par 
fes  geftes  qu’une  furibonde  colere.  Ayant 
fait  cela  par  i’efpace^  de  demie  heure,  il 
verfa  avec  la  main  fur  les  teftes  des  dix 
Paraoums  quelque  portion  de  l’eau  qu’il 
tenoir  en  un  vaiffeau,»^:  ietta  le  refte  , 
comme  par  furie  Sc  defpk  dans  un  feu,  le- 
quel efèoic  là  dreffé  tout  exprès.  Apres 
pluheurs autres  ceremonies  ils’ embarqua 
av^c  fes  Aîmadies,  Sc  dès  le  lendemaia 
deux  heures  avant  le  Soleil  couché, il  arri- 
va furies  terres  de  Thimoa,  defquelsilht 
une  terrible  deHaitCo  Ses  gens  emporte*»- 
renr  leurs  telles  , êz  en  coupèrent  tout  îe^ 
tour  descheveux  avec  une  partie  du  tais. 
Ils  emmenerent xq.  prifonniers , defquels^ 
Sarourionaen  eut  treize.  Dont  le  Capi- 
taine Gougues  ne  fut  pas  plulloft  adver» 
ty,  qu’il  iuj  envoya  un  foidat  pour  Iny  de- 
mander deux  de  fes'prifonniers , qu’il  rC'» 
fufa  fort  ai'.rogammenr,qui  fut  caufe  qu’a- 
vec vingt  foldats  il  entra  dans  la  fale  de 
Sarouriona  fans  le  faluer , où  apres  qu’il 
eut  demeuré  demie  heure  fans  parler,  cô- 
Kiança  à dire  qu’on  luy  amenaüies  pri- 
fonniers : Lefquels  apres  quelques  delais^ 
Atorefils  de  Satouriona  alla  chercher,  & 
furcM  amenez  au  Capitaine  Gourgue^^. 
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q«i  les  emmena  quant  & foy.  Satouiiona. 
fafchcclé  cela  chercha  les  moyens  de  fe 
venger,  Sc  cependat  ne  laiffa  de  renvoyer  ' 
AmbaÎTadesvers  les  François,  avec  deux 
panniers  pleins  de  greffes  citroiiilles.Aux 
Indiens  le  Chef  des  François  fit  entendre 
qu’il  avoit  envie  de  moyenner  un  accord 
entre  ceux-  de  Thimogoa  8c  le  Paracoufl 
Satouriona:  Attendu  qffeftanc  allié  avec 
[es  Rois  de  cesquartiers-lâ,il  aureit  paf- 
fage  ouvert  contreOnathagua  fon  ancien 
cnnemy,  lequel  autrement  il  ne  pouvoir 
combattre.  Mais^ffânt  d’accord  enfèm«. 
ble  iis  poiirroient  aifemenc  deffairè  leurs 
ennemiS',  8c  paffer  les  confins  des  rivières 
Méridionales.  Pour  s’anuiter  de  fa  pro- 
meffe  il  depefeha  le  Capitaine  Vaffeur,le 
Seigneur  d’Arlac  8c  fept  autres  foldats 
vers  date  Ovaë  Outilla, auquel  par  eux 
îl  renvoyoït  prifonniers  2 Dont  il  fut 
fort  joyeux,  8c  encore  plus  ou’ilsfe  trou- 
vèrent là  pour  combattre  le  Paraoufti  Po- 
nona,  lequel  Olatefic  charger  de  fi  vive 
façon  par  2CO  des  fiens  8c  nos  harquebu- 
fiers  François  qui  eftoient  enteRe,  que  la 
ÿidoire  lui  demeura,. 

îin  àtê  huicHtfmc  Volumél. 
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